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<t L ' Anarchie
est la plus hauteexpression de l'or-
dre. »

(Elisée Rectal.)

ORGANE DE LQ FEDERATION ANARCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Répressions Staliniennes
contre les Anarchistes BulgaresMALTE 2

LES cadavres sont encore chauds. Laface des hommes est marquée par la
misère et la faim.
Les ruines fument, le monde trem¬

ble encore, les sanglots des mères
s'élèvent douloureux et les croix de bois, mé¬
thodiquement, s'alignent, se multiplient à
l'infini.
L'hypocrisie officielle n'a pas encore eu le

temps d'élever les monuments aux morts que
déjà la guerre marche, la guerre vient, soute¬
nue par ses fidèles alliés : le chauvinisme,
l'armée, la scénophobie.
Est-il besoin de construire ? Est-il besoin

d'aimer, de rire au soleil, à la vie ? Non !
Faisons des soldats, encore des soldats 1
Ainsi l'exigent les patries, les patries anthro¬
pophages qui ne seront sans doute rassasiées
que. lorsque la race humaine sera broyée, ha¬
chée, amoncelée en tas sanglants, en monta¬
gnes d'ossements ; lorsque nous serons tous
des héros putréfiés !
Voilà la morale. Voilà la raison de vivre !
Eh bien, non ! nous refusons !
A ce monde de fous furieux, de meurtriers

vertueux, nous crions : Halte ! Et si nous ne
sommes que quelques-uns à ne pas nous
joindre aux troupeaux histériques en marche
vers les abattoirs patriotiques, nous suffirons
quand même à sauver la raison humaine.
Parce que tout pousse vers la guerre et la

France, toujours à l'avant-garde du crêti-
nisme chauvin, donne l'exemple : dix-huit
mois de service militaire et un budget de
300 milliards pour l'armée !
Comparons ce chiffre avec ceux de la Re¬

construction, de l'Instruction et ,de la Santé
publique, et nous serons fixés !

11 est vrai que tous les Français sont bien
logés et qu'ils se portent bien ; il est vrai que
tout est reconstruit et que l'on peut se per¬
mettre de démolir à nouveau !
Nous savons que l'on peut nous rétorquerune foule d'arguments, que le parti russe ou
parti américain ont d'excellentes raisons

le

pour préparer la guerre. Mais nous savons
aussi que jamais l'Europe occidentale ne
pourra être la « troisième force » capabled'arrêter le fléau. Elle pourra tout au plusretarder de quelques semaines la marche des
divisions russes et faire un « baroud d'hon¬
neur », tant il est vrai que l'honneur est une
question de boucherie.
Alors, pour sauver cet honneur, rarmée, ce

cancer insatiable, va s'amplifier, se dévelop¬
per et prospérer sur notre peine, notre tra¬
vail ; elle va étendre ses tentacules dans ce
monde de guenilles et de taudis, et nos villes
meurtries auront le privilège de parades
guerrières plus nombreuses.
De Gaulle, d'ailleurs, le dit sans ambage.

L'Amérique doit nous aider militairement.
Donc plus de tracteurs, plus de charrues :
des tanks! Aux quatre millions de soldats
russes, il faut opposer une force qui fasse ré¬
fléchir Staline. Le christianisme est en dan¬
ger et les marchés internationaux aussi. A
qui le monde ? A Staline ? A Truman ? Non,
aux hommes !
Mais qu'importe les hommes 1 Us sont faits

pour marcher, pour tuer, pour mourir. Us
sont les troupes, les vagues d'assaut, les di¬
visions. Ceux qui commandent les voient
ainsi.
On glisse vers la guerre. Alors pour s'ar¬

rêter sur la pente fatale, on la prépare fu¬
rieusement !
Sous des dehors d'alliances économiques,

les « Cinq » et leur prolongement, les
« Seize », signent des accords d'aide mutuelle
et de partage de la manne américaine. Mais
enfin, le principal manque encore. Gageons
que si les U.S.A. n'envoient pas encore de
matériel de guerre, c'est qu'ils craignent que
ce geste ne soit un véritable « casus belli ».

D'ailleurs, Truman ne doit pas se faire
beaucoup d'illusions quant à la valeur com-
battive d'une Europe exsangue, ruinée dans
ses forces vives.
Mais qu'importe 1 La raison d'Etat c'est

l'armée, la raison d'une patrie c'est encore
l'armée et si elle ne sert à combattre Fen-
nemi, elle servira contre les grévistes.
Ainsi, sous prétexte de défendre le paya,

partout, la répression anti-ouvrière s'accen¬
tue. C'est toujours autant de gagné pour le
capitalisme.
D'ailleurs, les ouvriers ne marchent-ils pas

comme les autres ? Ne font-ils pas des ca¬
nons pour l'armée et des mit aillettes pour
les glorieux flics ?
Que faire alors ?
Encore une fois, dire : Non ! Et nous ré¬

péterons inlassablement ce « non » salvateur.
Que tous les hommes de bonne volonté se
joignent à nous, qu'ils s'élèvent •

violemment contre ces entre¬
prises homicides, qu'ils disent :
Non!

t. Alexandre Dimitroff Alexieff, étu¬
diant ingénieur de 28 ans, de Isvor-Ra-
domirsko. Jugé par les fascistes, il pas¬
sa plus d'un an et demi, avant le 9 sep¬
tembre 1945, dans les compagnies noi¬
res-de travail de la Bulgarie fasciste.
L'histoire se répète aujourd'hui sous

le régime bolchevique. Ce camarade a
passé en 1945 près de six mois dans le
camp d'Oupnitza, et à présent il y a
neuf mois qu'ils l'ont interné de nou¬
veau dans le camp de Parnique en
tant que membre d'une organisation
d'étudiants anarchistes, la BONSF, et
pour avoir pris part à un mouvement
organisé par les étudiants anarchistes
au mois de mars 1947 contre un décret
opposé aux étudiants.
2. Athanase Dimitroff Mechràroff, 28

ans, de Potravo-Sveti Vracheo, institu¬
teur et modeste militant de l'anarchis-
me. Il avait la sympathie de ses élèves
et savait gagner leur cœur. Rien que
pour cela, les autorités bolcheviques, le
jugeant dangereux pour eux, l'internè¬
rent. il y a un an et demi, au camp
de Bogdanovdol.
3. Anton Domiuschieff, ouvrier tour¬

neur, interné il y a un mois, au camp
Cuciyan, seulement à cause de la pro¬
pagande qu'il faisait dans sa ville na-

L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

COMMUNIQUE :

NOUS avons reçu un nouveau rapport de Bulgarie qui nous donne tm grandnombre de détails sur les militants internés dans les camps de concentra¬
tion communistes de ce pays. Il s'agit de camarades qui tous sont des

militants bien éprouvés dans la lutte, qui toujours ont été poursuivis pan le capi¬
talisme et la réaction et qui, à présent, sont devenus les victimes de la terreur
communiste.

taie, Jambol, en faveur d'une libre or¬
ganisation syndicale. *

4. Vassil Todoroff Jordanoff, 44 ans,
ouvrier typographe, militant anarchis¬
te. Pendant de longues années il a vé¬
cu dans l'illégalité ou l'émigration. Il
fut deux fois jugé par les démocrates
et les fascistes, respectivement. Sorti
de prison le 9 septembre 1945, il y a
neuf mois qu'il est dans le camp de
Cuciyan-Parnique, parce qu'il répan¬
dait parmi les ouvriers de Sofia la pro¬
pagande de l'organisation syndicale
anarchiste.

5. Venceslav Ivan'off Drandoff, étu¬
diant agronome, 25 ans, de Visoca Ma-
guila-Dopunichce, interné il y a sept
mois à Cuciyan, pour avoir distribué
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RIPEAUX nationaux, verbia¬
ge diplomatique, vernis idéo¬
logique, tout s'effiloche, se
défait, s'écaille à mesure que

les éléments véritables de la situation
internationale s'affirment et s'imposent.L'unité de l'Europe se réalise, non
parce que des associations humanitaires
ont réussi à convaincre l'opinion et les
gouvernements de l'absurdité des fron¬
tières et de la beauté d'un monde uni,
mais tout simplement parce que les
Etats européens sont entrés en déca¬
dence, que les formes de production
ne peuvent s'intégrer dans le cadre des
minuscules nations, que les possesseurs
de capitaux exigent un; minimum de
sécurité pour risquer leurs richesses et,
enfin, que l'économie du vieux conti¬
nent pour survivre doit se rattacher à
un bloc, impérialiste puissant.
Le rapprochement des pays de l'Eu¬

rope occjdentale, marqué par la signa¬
ture du pacte dés Cinq à Paris, s'ex¬
plique — malgré les différences de
méthodes, les divergences de vues et

Internationalîsme
DE M. Hervé Alphand, rapporteur général du Comité de Coordina¬tion européenne et directeur des Accords commerciaux, après la

Conférence des Seize, ces paroles désabusées :

« Tous les égoïsmes commerciaux subsistent, et le Jeu des
combinaisons diplomatiques empêche la constitution véritable de cette
Fédération européenne dont on parle tant ! »

Ce sont des choses que nous avons
prévues et répétées dans les colon¬
nes du Libertaire, et 11 ne fallait
pas posséder un don de divination
extraordinaire pour les prédire. Il
n'en faut pas posséder davantage
pour prédire l'échec de ces tentati¬
ves qui ne répondent ni aux désirs
réels des gouvernants, ni aux inté¬
rêts capitalistes, ni aux Intérêts de
nombreuses couches économiques
de la société, qui ne savent et ne
peuvent remonter au-dessus d'elles-
mêmes.
Le récent traité avec l'Italie

n'avait pas été signé que des pro¬
testations s'élevaient en France et
en Afrique du Nord. Ne va-t-on pas
faire venir du vin d'Italie, meilleur
marché que celui de nos vigneronsdu Midi ? L'orange italienne ne va-t-elle pas concurrencer victorieuse-ment celle de l'Afrique du Nord ?

r>af en être de même52 TeS frults ? Les syndicatsae producteurs patronaux et capi¬talistes s'agitent.
Sur l'initiative de parlementaires

anglais, dont nous acceptons la
bonne foi. on nous parle de créer
un gouvernement européen. Et l'on
ne comprend pas que l'utopie est
de vouloir atteindre certains buts
sans employer les. moyens pour y
parvenir.
Il y a des pays riches et des pays

pauvres, par le contenu de leur
sous-sol en minéraux industriels et
en combustibles, par leurs possibi¬
lités agricoles naturelles. Il y a des
pays techniquement arriérés, d'au¬
tres techniquement avancés. Il y a
des pays où l'on a l'habitude de
bien vivre, de bien manger, et d'au¬
tres où l'on mange toujours mal.

Dans toute Interpénétration éco¬
nomique, chacun ne cherche qu'à
tirer profit aux dépens de son voi¬
sin. Le consommateur français sera
content d'avoir l'orange italienne à
bas prix, en supposant que les com- •

merçants ne continuent pas à le :
voler. Mais l'agriculteur de l'Afri- •

que du Nord diminuera sa produc- ■
tlon. La collectivité européenne y i
perdra.

Prenons le charbon. L'Angleterre :
en vend, et la Belgique. Concurren- •

ce. Si l'on supprime les droits de jdouane, c'est le pays vendant le :
meilleur marché qui se défendra le i
mieux. Les mineurs anglais en vou- |dront aux mineurs belges ou sar-
rois. La concurrence engendrera la jdiscorde.

Même chose pour le fer. L'Italie :devra se priver de denrées alimen- ■
taires dent elle a besoin, pour s'en !
procurer. Fer de France, du Luxem- :bourg, de la Suède ? Mais si la Suè- :de a besoin de très peu de produits •Italiens, et, l'Italie de beaucoup de :fer suédois ? Et si. par la suppres- :sion des droits de douane, les légu¬
mes. le beurre, le lait, les œufs, les :
volailles du Danemark et de la Hol- ■
lande concurrencent les produits :
des fermes de France ? Si on em- :
pêche l'Allemagne de fabriquer des i
machines meilleur marché que les :
machines anglaises, quelle sera l'at- i
titude de la population allemande ? ;Si on ne lui met pas d'obstacles, '•
quelle sera l'attitude de la popu- ilation anglaise ? Et que recevra il'Autriche, qui a besoin de tant de ■
choses, et qui ne peut rien donner i
en échange ?

• ■

Les barrières douanières ont été i

et sont une nécessité historique du
capitalisme. Quand le libré-échange
fut établi en Angelterre, c'est parce
que par l'évolution de son écono¬
mie, ce pays allait en bénéficier.
Il ne peut y avoir d'unité écono¬

mique Internationale en dehors
d'une organisation libertaire de la
société, qui amènera la disparition
des égoïsmes commerciaux et na¬
tionaux. Ce sont les matières pre¬
mières et les produits manufactu¬
rés, les produits de la terre et les
ressources d'énergie, toute la ri¬

chesse et tous les biens qu'il faut
mettre en commun.
Et pour cela, il faut non seule¬

ment faire disparaître le capitalis¬
me. Il faut faire disparaître les en¬
tités nationales, l'étroitesse d'esprit
nationaliste, et établir l'égalité éco¬
nomique entre tous les hommes, en
corrigeant par l'équité humaine
l'Injustice des conditions naturelles.
Le reste n'est que leurre ou men¬

songe. En tout cas, faux interna¬
tionalisme.

Robert LEFRANC.

Un milliard par Jour...

UN ENFANT QUI COUTE CHER I

les formules adverses — de la même
façon que l'unification des pays de
1 Europe orientale. Des deux côtés,
impossibilité de se frayer un chemin
dans la jungle impérialiste sans l'aide
d'un puissant protecteur, inutilité des
efforts limités par J'étroîtesse des
cliesses et des espaces nationaux.
L'ultime effort de regroupement de

l'Europe comme force mondiale aura
été tenté par... Hitler, et la défaite du
nazisme allemand a signifié la défaite
de l'Europe. Il y aurait bien eu une
possibilité encore, après l'armistice.
Mais elle dépend it seulement de la
volonté socialiste des partis ouvriers et
des prolétariats organisés. Cette possi¬bilité a été perdue par l'impuissance
des mouvements social-démocrates et
réformistes, englués dans les marécages
nationalistes, et par la manœuvre des
partis staliniens, préférant la tutelle
soviétique au redressement spontanédes masses européennes.
Point d illusion donc sur les perspec¬tives que nous apports le bloc occiden¬

tal, à nous révolutionnaires et à nous
libertaires- L'ère du nationalisme,
même du nationalisme européen, estclose. Les rares socialistes qui se font
encore sincèrement illusion sur les ca¬
ractère progressif des présentes limi¬
tations des souverainetés nationales
passeront rapidement par les mêmes
déceptions que connurent les libéraux
italiens ou les soutiens des luttes éman-
cipatrices balkaniques contre les Turcs
à la fin du XIXe siècle.
C'est pour mieux se vendre aux

Etats-Unis que l'Europe occidentale se
met en valeur. C est pour mieux être
exploitée par la bourgeoisie montante
que les provinces italiennes s'unirent.
C est pour être mise sous la coupe des
capitalistes locaux, anglais ou fran¬
çais, que les patriotes grecs et bulga¬
res se soulevèrent contre Constantinople.
Certes, il est possible d'entrevoir un

certain nombre d'avantages à l'alliance
entre Londres, Paris, Bruxelles, La
Haye et Luxembourg. Par exemple,
une monnaie unique, ou une circulation
libre des marchandises, ou encore des
facilités de déplacement. Mais ces
avantages iront-ils à la collectivité, aux
producteurs ouvriers, ou bien seront-
ils exclusivement réservés aux posses¬
seurs de capitaux, aux industriels les
plus habiles, aux favorisés de la for¬
tune et du pouvoir ?
Et, quand bien même les travailleurs

consommateurs bénéficieraient de quel¬
ques produits ou de certaines denréesalimentaires moins chères et plus abon¬dantes, en raison de la concurrence,qui ne voit le prix que paiera le prolé¬tariat pour ces « faveurs » ?
Du point de vue militaire — et le

pacte des Cinq est avant tout un pactemilitaire — la frange occidentale de1 Europe constituera un dispositif pou¬
vant freiner la ruée russe vers la merdu Nord et 1 Océan, ou, dans le meil¬leur des cas —- suivant l'optique amé¬ricaine une base pour le débarque¬
ment des forces yankees.
L Ouest sera un champ de bataille,Pearl Harbour européen qui servira à

galvaniser 1 opinion américaine ou les
provinces lointaines de l'empire des
Etats-Unis, d où l'on déversera des
masses de matériel et d'hommes pour
a reconquête de l'ancien monde.

(Suite page 4)

des tracts en compagnie de quelques
camarades, en l'honneur du grand poè¬
te révolutionnaire anarchiste Cristo
Boteff.
6. Vassil Jancoff Ivanoff, boulanger,

organisateur de la coopérative produi¬
sant le pain dans la ville de Jambol,
après le 9 septembre 1945, qui alimen¬
tait les 26.000 habitants de la ville. Il
fut détenu de nombreuses fois par les
fascistes et par les bolchevistes. Il se
trouve aujourd'hui au camp de Cu¬
ciyan, depuis un mois, parce qu'il a
osé1 découvrir les fautes des boulangers
bolchevistes et parce qu'il est anarchis¬
te. N'a ces'é de lutter depuis de lon¬
gues années pour la liberté et la jus¬
tice sociale.

7. Guéorguie Dimitroff Kurtoff, Ka-
ramicayloff. journaliste, ancien rédac¬
teur de Rabotnichesca Misai. Il a pas¬
sé de longues années dans les prisons
Fascistes, Pour la deuxième fois il est
interné à Cuciyan, depuis six mois,
pour avoir envoyé des articles à la
presse anarchiste étrangère.

8. Doncho Cristoff Karaivandeff, 26
ans, étudiant en médecine. Il a été ter¬
riblement torturé par les fascistes qui
l'avaient condamné à mort. Vaillant
lutteur des jeunesses libertaires. Il est
depuis 9 mois au camp de Cuciyan et
Tordorave, dans la province de Silis-
trie, pour avoir pris part ah mouve¬
ment des étudiants contre le décret
d'éducation supérieure qui est actuelle¬
ment la loi du pays.
9. Doncho Mandoff, 26 ans, exclu

en tant qu'élève, à plusieurs reprises,
de l'école par les fascistes. Pour la
deuxième fois, il se trouve dans les
camps bolchevistes. Depuis un mois, d
est dans le camp de Cuciyan pour
avoir pris la parole au cours d'une réu¬
nion publique en défendant la cause
anarchiste,
10. Delcho Vasileff, 42 ans, de Has-

kobo. Journaliste et critique. Les fas¬
cistes tuèrent son frère et les bolche¬
vistes semblent décidés à l'âssassiner
lui-même. A Cuciyan depuis un mois,
coupable d'avoir fait de la propagande
anarchiste.

11. Geliasko Milanoff Russeff, étu¬
diant en médecine, détenu de nom¬
breuses

_ fois. Torturé cruellement parles fascistes, se trouve actuellement
dans un camp de concentration com¬
muniste. Depuis 9 mois, il se trouve
dans le <r camp de la mort » de Cu¬
ciyan pour avoir pris part aux mouve¬
ments des étudiants en mars 1947,
12. Constantin Dimitroff Cochinoff, 27

ans, de Jambol, étudiant ingénieur ar¬
chitecte. A passé deux ans et demi
dans les prisons fascistes pour avoir
pris part à la conspiration militaire
contre le régime fasciste en 1942. Il est
pour la deuxième fois dans un camp
bolchevique depuis le 9 septembre 1945
et depuis 9 mois à Cuciyan pour avoir
protesté par télégramme contre la dé¬
tention de ses camarades étudiants.

13; Ilia Dimitroff Mechcaroff, 21 ans,
jeune anarchiste, prit part à la lutte
antifasciste comme guerrillero. Comme
son frère, i] se trouve depuis deux ans
dans le <r camp des ombres » Bogda¬
novdol, inculpé d'avoir tué un bolche¬
vique, ce qui n'a pas été prouvé. Bien
qu'il ait été justifié par les juges bol¬
cheviques, on le garde dans le camp
de concentration.

14. Xosta Atanassoff. 46 ans, ouvrier
des tabacs à Philipopoli, devenu tuber¬
culeux à la suite des persécutions sous
le régime fasciste. Il avait gagné les
sympathies des ouvriers du monopoledu tabac à cause de son anarchisme
dans les faits et la parole. Interné à
Cuciyan depuis 6 mois.

15. Costadin Ilieff Zajarinoff, 28 ans,
de Padomir, étudiant ingénieur électri¬
cien. A passé plus d'une année dans les
compagnies noires du fascisme. Depuis7 mois est à nouveau dans un campde concentration. Les communistes
l'ont envoyé à Cuciyan lorsqu'il s'ap¬prêtait à distribuer des tracts à l'occa¬
sion de l'anniversaire de Boteff.

16. Kolio Stoyanoff Kardjalyski, 25
ans, du village de Milhaltzi-Karlovs/o.Etudiaiu en chimie, il est aussi interné
depuis 7 mois pour avoir tenté de lan¬
cer des tracts sur la tombe de son maî¬
tre, l'anarchiste révolutionnaire et poè¬te Cristo Boteff,
17. Manol Vasseff Nicoloff, 49 ans, deHaskovo, ouvrier du monopole du ta¬

bac.^ orateur ardent et propagandistede l'anarchisme. Il a vécu 23 ans dans
l'illégalité, poursuivi et jugé par les fas¬
cistes. Les persécutions sans trêve ont
rendu sa lutte plus vaillante, sa paroleplus ardente et plus généreuse encore
sa vie pour l'anarchisme. En vain les
bolcheviques l'ont interné pour la troi¬
sième fois. En vain, dans le camp deCuciyan depuis un mois, ils essaient
d'épuiser, au moyen d'un travail abo¬
minable et de la faim systématique,les forces vitales de ce vieux compa¬
gnon. Ce qui ne peut s'éteindre ne
s'éteindra jamais.

18. Micail Stoyanoff Minfoff, 29 an»,
de Nava Zagora, typographe. Pour la
deuxième fois interné par les bolchevi¬
ques et depuis 9 mois à Cuciyan, pour
avoir édité des bulletins et autres publi¬
cations de la FACB, l'organisation
anarchiste bulgare.

19. Nicolina Eftimova Gueorguieva,
23 ans, de Hnshavo, typographe. Inter¬
née depuis trois mois dans le camp de
Najarevo-Tutracansko, après avoir été
horriblement torturée par les sbires
bolcheviques. Son délit est d'avoir ai¬
dé ses compagnons internés et travail¬
lé pour les idées anarchistes.

20. Slavevko Ivanoff Stoyanoff, étu¬
diant en chimie, guerrillero avant le 9
septembre 1945. Les fascistes, par leurs
persécutions, ont fait vieillir ce jeune
camarade mais il semble que les bol¬
cheviques veuillent le liquider. Il est
depuis 9 mois à Cuciyan pour avoir
parlé publiquement devant ses camara¬
des étudiants contre le décret d'édu¬
cation supérieure, en mars 4947, à
l'athénée des anarchistes de Sofia.

21. Stefan Zlateff Kresteff, libraire.
Emprisonné onze ans et demi sous le
régime fasciste, il a vécu trois ans sous
la menace de la peine de mort. Malgré
son état de santé, il est retenu au

camp de Cuciyan où il se trouve de¬
puis un mois à cause de ses idées anar¬
chistes.

22. Tase Àndanoff Doyehinoff, étu¬
diant en médecine, frère d*i camarade
tué par les fascistes, Zinovi Doyehinoff.
Se trouve depuis 7 mois à Cuciyan où
il doit travailler dans les mines, pour
avoir tenté de jeter des tracts sur la
tombe de Boteff.

23. Cristo Coleff Iordanoff, 37 ans,
de Sofia, technicien, anarchiste. Jugé
trois fois par les fascistes avant 4945.
Très bon orateur. Interné par les bol¬
cheviques pour la deuxième fois. Il se
trouve à Cuciyan.
24. Cristo Minkoff, agronome. Malgré

son diplôme, ayant terminé ses études
supérieures, il était resté dans son vil¬
lage, Bania-Karlovsko, pour travailler
la terre, semant en même temps la pa¬
role anarchiste. Interné à Cuciyan de¬
puis un mois.
25. Cristo Koleff, 21 ans, jeune anar¬

chiste, plusieurs fois arrêté et torturé
par les bolcheviques, parce qu'il est
anarchiste et ne se plie pas. Depuis un
mois se trouve à Cuciyan.
Voilà quelques-uns des nombreux

syndicalistes et anarchistes bulgares
qui sont internés dans les épouvanta¬
bles camps de concentration de leur
pays.

«La Police
avec nous!»

« La police tire à Marseille i
tm mort... »

« A Valence, trois manifestant»
grévistes sont assassinés par les
policiers de Jules Moch._ »

< A Saint-Etienne, ils empalent
nn faux voleur... s>

« Cannes. ... Un mécano suc¬
combe après des interrogatoires
& la matraque... »

« Tchoulfayan était un peu
méconnaissable après son interro¬
gatoire... (il en est mort ».

« Passage à tabac meurtrier à
Valence... »

< Sept Polonais roués de coupe,
puis acquittés... »

« Uu agent fait feu sur nne
202 et atteint un autobus : 2
morts, 2 blessés très graves... »

(Les Journaux.)
Tout cela pour rappeler modeste¬

ment qu'un certain article de la
plus récente des Constitutions as¬
surait que les voles de fait contre
l'arrêté, et à plus forte raison con¬
tre celui qui ne l'était pas encore,relevaient des procédés moyen¬
âgeux et indignes de la police pa¬
triote, résistante et quatrième ré-
publicarde...
Ah, ces journaux tous bien-

pensants, d'où leur circonspection
— s'ils pouvaient ne. pas exister !
S'ils pouvaient ne pas dévoiler les
petits dessous de ces interrogatoires
obligatoirement courtois depuis que
P.J. ne s'écrit plus Gestapo, et pas
encore Guépéou — 11 est vrai qu'il
y a les procès Intentés contre la
plus chérubine des organisations
bourgeoises, alors...
Un de nos camarades nous si¬

gnale qu'un gars de son atelier, unNord-Africain du nom de K..., ar¬rêté pour un malheureux petit vol
de rien du tout, n'a pu être re¬
connu par sa compagne que très
difficilement, après son entrevue
avec le commissaire de la Goutted'Or : < Comment a-t-il qji résisterà ça ? » L'inspecteur fautif et sonsupérieur de chef en étaient peut-être aussi étonnés, après tout. Tout
comme leurs ex-patrons, les Nazis,peut-être expérimentaient-ils le
degré de résistance du corps hu¬main ? Dans leur application à

(Suite page 4)
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administration
militaire

Des beautés, comme toujours/
n \ 7i t{aieau de Saclay (Seine-et-Wse), là où poussaient fraises et poi¬reaux, i administration militaire édi¬
fie pour l'apprentissage de la bombe
atomique, un camp de 300 hectares.
,, sPac'euse maison à plusieursétages avait été édifiée; qui aurait puabriter dess disaines de sans-logis. Lapeinture était faite, les lavabos en

n'' électricité fonctionnait.Quelque inspecteur s'avisa, un jour,
que t/i maison n'avait pas été cons¬truite à la bonne place.,. On est entrain de la démolir, pour la recons¬
truire un peu plus loin.
Pendant que des milliers de sinis¬

tres attendent toujours (certains, de¬
puis 8 ans...) qu'on veuille bien leur
redonner un toit...

hier contre
aujourd'hui

10.000 hommes renforceront pro¬chainement les C.R.S. et gardes mo¬
biles, annoncent les journaux. Pa¬
rions que la C.G.T. ne renouvellera
pas ses manifestations d'amour de
novembre 1947 aux dits C.R.S.
Ils avaient pourtant eu droit au

communiqué confédéral, et tout et
tout. Allons, il faut se faire une rai¬
son. Encore un virage en épingle àcheveux 1

quand les ailes
se brisent

La dernière catastrophe West pasvieille : un avion du dernier type re¬
fait l'ordre de partir par temps tris
froid. Il n'a pis de dégivrcur. « Nous
allons à la mort », dit le pilote.

« — Partes ! »

Dix-neuf ingénieurs sont à bord. La
fleur de la corporation, paiait-il. Au¬
cun n'a échappé.
Mais l'administration a tellement

raison qu'on n'a pas encore pu savoir
qui a donné l'ordre de départ. Un
registre n'indique pas qui, à cette
heure, avait le droit de le donner.
A défaut d'un directeur défaillant,

le responsable... c'est le ministre qui
l'a mis ou maintenu en fonctions.
Mais le ministre — soyons sans

crainte — saura s'en tirer !

le mot de la faim..*
Le Gouvernement négocie l'achat de

vin d'Algérie avec les commerçants et
les viticulteurs nord-africains.
Allons, il y à encore du pain (d«

la corruption) sur la planche...
Histoire de sucre... histoire salée.
L'affaire du sucre brésilien est tom¬

bée à l'eau (sans doute aurait-ce été un
coup dur pour les Lebaudy, Sommier
et Cie ?).
Mais un consortium de confituriers

traite actuellement une affaire impor¬
tante de sucre... et en rétrocédera une

partie au Ravitaillement!...
Si, un jour, les raffineries fran¬

çaises ferment, sans doute se seront-
elles « sucrées » auparavant grâce à
M. Coudé du Forestroc et à M. Abe-

11a, ex-président de l'ex-comité d'or
ganisation des confitures...

les hommes noirs
Dernièrement décédait, à l'hôpital

de Beaumont-sur-Oise, une pauvre
femme de Chambly, malade depuis
longtemps.
Son mari M. Le Goff s'en fut trou¬

ver le directeur des pompes funèbres
de Persan afin d'assurer le service
d'usage. Le malheureux veuf — mal¬
heureux puisque dans la peine, infr-
me et dans le plus grand dénuement
— demanda un délai pour le rembour¬
sement de la somme de 8.500 francs
qu'on lui demandait pour les frais de
convoi.
Le grand chef croque-mort, en l'oc¬

currence le camarade Vermeire, maire
communiste de Persan, répondit au
veuf ainsi qu'à une voisine compatis¬
sante qui essayait de fléchir cet igno¬
ble commerçant en cadavres, que
« s'il ne pouvait payer immédiate¬
ment, le corps de sa femme resterait
à l'hôpital ».
Faire payer les riches fut un temps

l'adage du Parti Communiste fran¬
çais. Aujourd'hui, les Staliniens —
délaissant le vil peuple — prennent
en mains les intérêts des commer¬

çants, des industriels et des poli¬
ciers...

peints par eux-memes
Dans Politecnico, Elio Vittorini,

intellectuel communiste, quelque peu
en marge, adresse une lettre au leader
stalinien Palmiro Togliatti, au sujet
de la culture et de la politique.
Tout en s'efforçant de ne pas dé¬

passer les limites tolérées de 1' « auto¬
critique », Vittorini se permet des
attaques que ne manquent pas de
«aveux.

En voici un échantillon :

« Demandons-nous.., quels sont les
défauts, les vices de notre attitude en¬
vers la culture, qui ont pu dessécher
à ce point les rapports entre politique
et culture. Ils nous viennent peut-etre
de ce que l'aliment spirituel qui gon¬
fle le marxisme attire dans son voisi¬
nage trop de petits intellectuels qui
s'en nourrissent et vivent grâce à lui
au-dessus de leurs revenus; trop de
petits intellectuels qui, incapables de
vivre sur leur propre fond, deviennent
ses hargneux cerbères et s'en servent
comme d'un espèce de code de la cul¬
ture et de la politique, prêts à récla¬
mer de tel ou tel qui s'apparente plus
ou moins à eux, une triste adhésion
conformiste, veuve, de problèmes
comme la leur. »

En France, ces petits intellectuels
incapables de vivre sur leur propre
fond ne s'appellent-ils pas Pierre
Hervé, Georges Cogniot et Aragon ?
a la suite d'un echo
Nous avons publié le 15 janvier der¬

nier, un écho »e rapportant à l'action
réelle de « tueurs » du Commando de
France.
Il nous plaît aujourd'hui da reconnaî¬

tre que certains éléments de ce com¬
mando n'ont en rien été mêlés à ces

faits et même que quelques-uns sont
maintenant au milieu de nous, dans la
lutte contre tout militarisme.

F. A.
Fédération Anarchiste

,145, Quai de Valmy, Paris, X'
Métro : Care de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à .12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanche
1" REGION

Fédération Départementale du Nord. —

Après consultation des groupes de Lille et
Eoubaix. le congrès de la 1™ Région fla
peut être assuré actuellement.
Le dimanche 28 mars au matin aura

lieu, à LlUe, une réunion ues groupes du
Nord au cours de laquelle les qùestions A
porter a l'ordre du jour seront soulevées,
se mettre en rapport avec le secrétaire
provisoire de la Fédération du Nord,
Hoche Meurant, 1, rue d'Arcole, à Croix
(Nord ).
Lille, — Les camarades et sympathisante

sont priés de s'adresser désormais, pour
tout ce qui concerne le groupe, au cama¬
rade Edouard De Mulder, 66. rue des Meu¬
niers, 2. Cour Coulon. Lille.

2* REGION

Parls-13«. — Le groupe se réunit périodi¬
quement et organise chaque mois des con¬
férences-débats. Pour renseignements et
adhésions, écrire : Grlveau Jean. 6. Im¬
passe Prévost, Paris (13»), Téd. : GOB.
70-72.
paris-is*. — Le groupe du 14» est en vole

de reconstitution. Tous les camarades et
sympathisants désireux ae prendre part A
«on action peuvent écrire dès maintenant
au secrétaire du secteur Paris-Sud : Jean
Grlveau, 6, Impasse Prévost, Paris (13»).
Ils seront convoqués Individuellement pour
la prochaine réunion.
Paris, Secteur Est (3», 4*. 10». 11», 12», 19',

90» arrt.). — Réunion le Jeudi 25 mars, à
90 h. 30, Café Le Tambour. 12. Place de
la Bastille. Présence indispensable de tous.
Bougivai et région. — Permanence cha¬

que dimanche de 10 à 12 h., au Café de»
Nations. Croissy-s-Selue.
Aubervllliers. — Réunion du groupe le

vendredi 26 mars, à 20 h. 30, au Café de
l'Hôtel de Ville, Place de la Mairie. Les
«ympathlsants sont Invités.
Courbévoie (Neullly, La Garenne). —

Réunion tous les lundis saut le 2» du
mois, sous-tv»! ne l'école, 38. rue de Mets.
Ermont et errvirens. — l,es camarades

d'Enghien Sannois, St-Prix. Francomvllle,
etc., sont avisés que la prochaine réunion
aura lieu le vendredi 26 courant chez
Kiouane, 60. route de St-Leu. Ermont, à
60 n. 30.
Montreuil-Bagnoiet. — Réunion tous les

mercredis A 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), 171, rue de Paris, Mon-
treuil
Romalnvllle. — Réunion du group* le

mardi 30 mars, A 20 h. 30. au Calé du
Soleil, place Camot.
Les sympathisants sont invités.
Ruell. Tes camarades de Rneil sont

priés de se faire connaître A Carde R..
6. quai BdssT-d'Anglas A Rouglvai pour
formation d'un groupe, permanence tous
les jours de 19 A 21 heures même adresse.
villeparisis. — S'aoresser aux vendeurs

du . ub » chaque dimanche, place du
Marché.

S« REGION
Châlons-s-Marne. _ Groupe en forma¬

tion Ecrire A Huard René, 32, Faubg-St-
Antolne. ChAlons-sur-Marne.
Metz. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements ou adhésions,
écrire ou voir : Alta, 7. rue Pasteur. Meti
(Moselle).

4» REGION
Brest. — Les membres du Groupe d'Etu¬

de» Sociales, les lecteurs du « Libertaire »
et tous ceux qui veulent contribuer A
organiser la véritable paix sont invités A
assister A la réunion du vendredi 2 avril,
20 h. 30, Salle Proust. Exposé du secré¬
taire suivi de discussion.
Que tous soient présents.
Nantes. — Le venaredi 2 avril. 38, rue

Jean Jaurès, a 20 h. 30. Causerie par le
camarade Moreau : « De la Révolte A
l'anarchie. » Tous les camarades sont cor
dlalement invités.
Saint-Nazaire. — Le groupe organise un

eycle de conversations entre militants et
«ympathlsants : 1* Les deux visages de
l'Anarchlsme : Max Stlrner. Joseph Prou-
dhon ; 2° La révolution mécanicienne :
l'extraordinaire développement, oe la tech¬
nique ; 3* Comment reconstruire Saint
N'azaire par le Socialisme libertaire.

S» REGION
Mâeon. _ Les groupes sont priés de

«'adresser provisoirement, pour les cartes
et timbres, A Marcel Cbanroux, 13. rue
iet Gîtes,

S» REGION

iêcrétariat, trésorerie. — Les groupe» doi¬
vent s'adresser pour les cartes et timbres
au secrétariat régional provisoire : Duval.
109, rue des Tisons, Alencon (Ornel.

7» REGION

Bourges. — Reconstitution d'un groupe.
— Une réunion de formation aura lieu
procbalaement

f REGION

Lyon (l« et 4«). — Les camarades déel-
rant former un groupe des 1»» et 4», sont
priés de s'adresser a Backtrog. 37. rue des
Tables-Claudlennes.
Lyon-Centre. — Permanence tous lu sa¬

medis de 15 A 18 heures et les dimanches
de 10 à 12 heures, pour tous renseigne¬
ments concernant les groupes de Lyon et
banlieue, cotisations du groupe Libre-Exa¬
men, etc.... au 60. rue Saint-Jean. S'adres¬
ser A Lombard.
Lyon (Groupe Libre-Examen). — Pro¬

chaine réunion du groupe le dimanche
28 mars. A 10 h-, au nouveau siège du
groupé : Café Renaud, 71, rue de Bonnel
(angle 177, rue Botleau), Lyon, 3'. Le sa¬
medi 8 avril, A 15 h. 30, A l'adresse ci-
dessus, causerie par Lavorel : « La société
libertaire. » Appel est lait aux sympathi¬
sants.

Lyon.Valee. — Le groupe Germinal «e
réunira le vendredi 2 avril A 20 h. 30. chez
Luboz, place de Valmy.
Salnt-FOns. — Le groupe est formé.

Réunion tous les 15 jours au Café des Mû¬
riers. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser à Novéro, 11, rue Pasteur, A Salnt-
Fons.

10» REGION

Toulouestlsunessea — Réunion des mili¬
tants le» l»r et 3» jeudis de chaque mois ;
les 2» et 4» Jeudis : réunions ouvertes aux
sympathisants. Les réunions ont lieu, 4.
rue de Bellort. (2» étage).

11' REGION
En vue de la parution prochaine du

Bulletin Intérieur (n' avril), les groupes
et. camarades Isolés sont priés d'adresser
leurs propositions, de taire part de leur
activité, d'inalquer leur position sur le
projet de tournée proposé.
Le trésorier régional étant en possession

du matériel 48, les groupes sont Invités à
passer leurs commandes.

12» REGION

Ariee. — Réunion du groupe tons les
mardis, A 21 h., chez Boby, 19. rue Mi¬
reille.
Permanence tous les Jours de 8 heures

A midi et de 14 h. A 19 h., sauf dimanche
et lundi. A la même adresse.
litres. — tin groupe est constitué. Lec¬

teurs et sympathisants, adressez-vous à
Clotalre Henez, 4, rue de l'Eglise.
Réunion tous les vendredis A 20 h. 30.
Orange. — Permanence les l«r et 2» lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
et adhésions, au Café de la Gare.
Marseille. — Conférences publiques tous

les i«r et 3» vendredis, a 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont Invités.
— Réunion des militants tous les 2® et

4» vendredis à 20 h. 30, au local, 12, rue
Pavillon (2» étage). Présence de tous In¬
dispensable.
Marseille. — Saint-Henri. — Les com¬

pagnons libertaires do la vallée de Séon
sont Informés qu'aura lieu, le mercredi 31
mars. A 21 heures, salle Vincente, à Saint-
Henri.
Une causerie-discussion sur : « La révo¬

lution libertaire en Ukraine 19171921 ».
par un compagnon du groupe.
Marseille-St-Loup (Groupe Volirte). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h. 30 au local hahrtuel (Café du
Centre, 1«» étage).
Nice. — Le groupe des quartiers : Ma¬

deleine. Magnan et Carras est en forma¬
tion. Pour tous renseignements, s'adresser
au » Bar Dédê ». rue Bonaparte, tous les
vendredis à 21 heures.
Rognao-Berre (groupes Gourdin-Bakou-

nlne). — Les camarades anarchistes et
sympathisants sont priés ae bien vouloir
se faire connaître A Rey, rue Camtlle-Des-
moulins. Rognac.
Toulon. — Réunion du groupe tous ]£S

vendredis A 18 h. chez le camarade Dîné,
86. AugusUn-Dapjjias. Toulon.

Une enquête '
du " Lib " | LesMes de la Jeunesse

(Suit» du précèdent numéro)

LA GUERRE
ET L'OCCUPATION

EN zone Nord, les Allemands finirentpar interdire en 1943 J'ajisme in¬
dépendant dont ils craignaient l'es¬

prit frondeur. 200 militants furent dé¬
portés pour leurs activités clandestines,
tandis qu'en zone Sud, Pétain, procé¬
dant avec davantage de souplesse, auto¬
risait un mouvement d'usagers auquel il
avait voulu, sans y parvenir d'ailleurs,
donner des directives, dans J'esprit de
l'époque.

En revanche, Il Imposa un organisme
« technique » ayant seul qualité pour
gérer et aménager les A. J,

Dès 1940, en effet, des Ajistes de 1»
première heure, récomment démobilisés,
s'étaient regroupés à Uriage avec l'in¬
tention de reconstruire sur des bases
nouvelles l'organisation des Auberges de
Jeunesse en France.

Il s'agissait de créer un mouvement
unique, puissant, officiel.

Le secrétariat général 1 le jeunesse
finit par s'intéresser au projet qui com¬
portait d'abord la suppression des deux
organisations existantes, puis leur rem¬
placement par deux organismes aux buts
et attribution nettement distincts.

L'un, les Auberges Françaises de le
Jeunesse (A. F. J.), Instrument techni¬
que chargé de la création et de la ges¬
tion des Auberges, ainsi que de la for¬
mation des P. A. (parents aubergistes).

L'autre, les Camarades de la Route
(C. D. R.), groupement éducatif pour
jeunes gens des deux sexes, dont le but
était de regrouper les membres des an¬
ciens groupements et de susciter de nou¬
velles adhésions.

Un décret réalisant les deux proposi¬
tions fut rédigé en avrij 1941, mal»
n'eut force de loi qh'en zone Sud. Les
autorités d'occupation ayant toujours re¬
fusé de donner leur accord pour son ap¬
plication en zone Nord.

Dans cette dernière zone, les deux
mouvements existant alors, le C. L. A. J.
et la L. F. A. J., furent admis un certain
temps à continuer leur action. Mais le
C. L. A. j. fut bientôt interdit et mis
sous séquestre. Il reparut peu après avec
une nouvelle direction reconnue sinon
choisie par les autorités d'occupation. La
Ligue fut interdite à son tour en août
1943.

APRES LA LIBERATION

Après la Libération, les anciens ajls-
tes du C. L. A. J., de la L. F. A. J. et
des C. D. R. s'unirent en un seul mou¬

vement d'usagers :

Le Mouvemant Uni
des Auberges de Jeunesse

avec Marc Sangnler comme président
d'honneur

Parallèlement, les membres de l'Orga¬
nisme technique de zone Sud décidèrent
de faire admettre sur le plan national la
nécessité d'un tel organisme, calqué sur
celui précédemment imposé par Vichy.
Ce qu'ils firent,, et leurs promesses de
« démocratisation » restèrent lettrp
morte.

Il prit le nom d'Union Française des
Auberges de la Jeunesse (U. F. A. J.)
et hérita des A. J. de zone Sud et de
quelques-unes existant encore en zone
Nord.
L'U. F. A. J. gère actuellement 120

auberges, se prétend « organisme tech¬
nique au service de tous les jeunes »
et fut créée en vertu d'un accord signé
par les présidents des organisations d'Au¬
berges qui existaient avant et pendant
l'occupation : la L. F. A. J., le C. L. A.
J., les A. F. J.

Le vent était donc à l'union et les
promoteurs de ces organisations se féli¬
citaient eux-mêmes de telles initiatives.

Cependant, Marc Sangnier, signataire
au nom de ia L. F. A. J, du protocole
d'accord U. F. A. j. et président d'hon¬
neur du M. U. A. J., fondait quelques
mois plus tard avec l'aide des milieux
catholiques l'Office central des Camps et
Auberges de Jeunesse (O. C. C. A. J.).
Ce nouveau groupement prétendait de¬
venir organisme technique au même titre
que l'U. F. A. J. et mouvement usager
tout comme le M. U. A. J. C'était un
premier coup de canif dans le contrat,
tant vis-à-vis de l'Union. Française que
du Mouvement Uhl.
L'U. F. A. j. combattit pour conser¬

ver le monopole des Auberges et le M.
U. A. J., après avoir expulsé un prési¬
dent d'honneur qui avait une conception
assez singulière de l'union, se transfor¬
mait en Mouvement laïque des Auber¬
ges de Jeunesse (M. L. A. J.).

Au cours du Congrès (novembre
1945) où cette décision fut prise, le re¬
présentant de l'Union de la Jeunesse Ré¬
publicaine (U. J. R. F.) déclarait que le
Mouvement ajiste ne correspondait plus
aux aspirations des jeunes et qu'en con¬
séquence ordre allait être donné aux
adhérents de l'U. J. R. F. de se retirer
du M. L. A. J.

Effectivement, l'U. J. F. R. tentait de
constituer quelque temps plus tard une
section de plein air « Les Ajistes et
Campeurs de France ».

Des camarades, dont la quasi totalité
du Comité directeur du Mouvement ajis¬
te de zone Sud durant l'occupation, qui
par leur militantisme, avaient acquis une
grande influence dans les milieux.ajistes
et qui avaient été pour la plupart les
promoteurs du Mouvement uni des Au¬
berges de Jeunesse à la libération, édi-

ou moins bien et se défendait plus eu
moins mal.
A son Congrès de novembre 1946, le

M. L. A. J. décidait de lutter pour ob¬
tenir la suppression de la dualité usa¬
gers-organisme technique et pour don¬
ner la gestion démocratique des Auber¬
ges aux usagers. ,

C'était la rupture définitive U. F, A.
J.-M. L. A. j.

Devant l'attitude Inamicale de l'U. F.
A. J., les membres du M, L. A. J. avaient
peu à peu déserté les Auberges de l'or¬
ganisme technique et celui-ci voyait ve¬
nir le jour où aucun usager ne fréquen¬
terait plus les Auberges.
L'U. F. A. j. fut ainsi amenée à déli¬

vrer directement les cartes aux usagers,
marquant ainsi elle-même la faillite
d'une formule. Dans certaines régions,
des groupes U. F. A. J. tentaient même
de se constituer.

Pendant ce temps, la section de plein
air de l'U. J. F. R., « les Ajistes et Cam¬
peurs de France », végétait et les diri¬
geants de l'organisation reconnaissaient
eux-mêmes l'échec en conseillant à leurs
membres de rejoindre le M. L. A. J.

L'équipe de l'U. F. A. J., considérant
l'isolement dans lequel glissait de plus
en plus l'organisme technique malgré
l'essai de distribution des cartes et crai¬
gnant l'action du M. L. A. J., décidait
de .résoudre le problème en obtenant
l'accord de l'Etat, de la C. G. T., de la
Ligue de l'Enseignement, du Syndicat des
Instituteurs, de la C. F. T. C., de l'Union
nationale des Associations familiales, du
Centre laïque des Auberges de Jeunesse,
de la Ligue française des Auberges de
Jeunesse et des Auberges françaises de
la jeunesse pour constituer la Fondation
Française des Auberges de Jeunesse.

L'accord pour la Fondation, de la Li¬
gue Française des Auberges de Jeunesse

Une réalisation du M. L. A. J. : le relais de Piriac.

taient quelque temps après le congrès de
novembre 1945, une brochure (Livre
blanc) : « Nous ne voulons pas être
complices ». Ils y exprimaient leur dé¬
ception en constatant que le mouvement
n'avait pas cru devoir les suivre dans la
voie qu'ils pensaient être la bonne. Leur
conclusion était la condamnation Catégo-

• rique du Mouvement laïque des Auber¬
ges de Jeunesse.

L'Union de la Jeunesse républicaine de
France déclenchait parallèlement une vio¬
lente attaque contre le M. L. A. J.

L'U.F.A.J. dont l'administration était
— et est toujours d'ailleurs — forte¬
ment influencée par les signataires du
Livre blanc, se livrait aussi, mais d'une
manière moins nette, à une offensive
contre je M. L. A. J,
Celui-ci « encaissait » les coups plus

Encore un scandale!
Nous recevons de M. Guy Tas-

slgny, fondateur et ex-secrétaire
général de la Fédération Natio¬
nale des Travailleurs déportés,
copie de la lettre qu'il a adressée
le 2 courant, aux membres de
l'Assemblée Nationale.
Ce document, dont nous re¬

produisons ci-dessous l'essentiel,
apporte d intéressantes révéla¬
tions sur un des nombreux scan¬
dales qui sont l'apanage de la
presse conformiste, et met en
lumière l'action néfaste des
hommes d'affaires, prête-noms
du capitalisme corrupteur.

Monsieur le Député,
J'ai l'honneur de porter à votre

connaissance les faits suivants :

Le quotidien « Libres » devenu
ensuite « Soir-Express » (actuelle-

Le livre
pour tous

I NOUS voulons tJonner àtous la possibilité de se
procurer des livres aux

meilleurs prix. Pour cela, il
faut d'abord supprimer les in¬
termédiaires. C'est dans ce

but que notre congrès a déci¬
dé de créer une GUILDE
D'EDITIONS, fonctionnant
par abonnements.
Nous offrons à fous les lec¬

teurs qui auront souscrit un
abonnement minimum de 500
francs à notre Guild^e, la ris¬
tourne de 33 % sur les livres,
brochures, édités exclusive¬
ment par le LIBERTAIRE.
Amis lecteurs, aidex-nous à

lutter contre ceux qui se char¬
gent d'abrutir le peuple par
une « éducation » à sens uni¬
que. SOUSCRIVEZ SANS
TARDER.

Plus nous aurons d'abonnés,
plus nous pourrons éditer de
livres.

Envoyez tous versements à R. Jou-
lin, 145, quai de Valmy, Paris (10').
C. C. P. 5561-76 Paris.

ment en liquidation Judiciaire)
ayant été en difficultés financières,
a été apporté soi-disant net de tout
passif par MM. Bonnet et Mitter¬
rand à une société dont le capital
a été fictivement souscrit et dont
les actionnaires n'étaient que des
prête-noms.
Or, il existait un passif de plus de

3 millions de francs qui a été com¬
blé par la Fédération Nationale des
Déportés du Travail, organisme
sujjventionné par l'Etat. C'est dire
que ce sont les contribuables qui
ont fait les frais de l'opération.
En outre, la Fédération a acheté

occultement ce Journal et y a en¬
glouti plus de 13 millions de francs.
Son président, M. Rosemfeld, dit
Georges Beauchamp, sans doute en
remerciement du service rendu,
s'est vu nommé directeur du cabi¬
net. de son ami M. Mitterrand lors¬
que celui-ci est devenu Ministre des
Anciens Combattants et Victimes
de la Guerre.
Ces affirmations ressortent du

rapport remis en Juin 1947 par M.
Alexis Roche, expert assermenté,
32, rue Etienne-Marcel, Paris, à M.
Lavadoux, juge d'instruction, à lai
suite de la plainte en détourne¬
ments de fonds, faux et usage de
faux et abus de confiance que J'ai
déposée contre X, le 17 avril 1946,
entre les mains de M. le Doyen des
Juges d'Instruction.
Depuis le début de Juillet, le dos¬

sier est dans les services de M.
André Marie, Garde des Sceaux,
pour qu'il fasse part de sa décision
à la Section Financière du Parquet.
Il me semblerait Inadmissible que

la Justice, parfois si prompte à
frapper les humbles, fût influencée
par des considérations de politique
ou de personne.
Veuillez agréez, Monsieur le

Député..,
G. TASSIGNY.

Le samedi 10 avril, à 20 h. 30
7, rue de Trétaigne (Métro : J.-Joffrln)

soiree artistique
suivie d'un bal

organisée par le Groupe du XVIII"
au profit de son Comité d'entr'aide

Au programme :

DE NOMBREUSES
VEDETTES

de la Scène parisienne
Retirez vos billets au Libertaire;

145, quai de Valmy

n'empêchait nullement Marc Sangnler de
reconstituer celle-ci, sans doute pour ve¬
nir en aide à l'O. C. C. A. J. qui n'avait
connu qu'un succès très modeste depuis
sa création.

Le M. L. A. ). entrait violemment en
lutte contre la Fondation à qui IJ repro¬
chait de n'être pas laïque et encore plus
autoritaire que l'U, F. A. J.

Sous sa pression, le Syndicat des Ins¬
tituteurs qui avait déjà refusé avant
guerre de siéger à côté des cléricaux, se
retirait de la Fondation.

Il était dès lors difficile pour les par¬
tisans de celle-ci, d'envisager l'action
sans l'appui du Syndicat des Instituteurs.
D'autant plus que le retrait de la Ligue
de l'Enseignement et de la C. G, T. al¬
lait, suivre celui du S. N. I.
Cependant, le pseudo-syndicat des

Parents Aubergistes qui jusqu'alors
s'était abstenu officiellement de prendre
parti au sujet du conflit U. F. A. J.-
M. L. A. J, se déclârait partisan de la
Fondation et demandait aux grandes
Organisations de soutenir celle-ci de tou¬
tes leurs forces.

Le Comité directeur du M. L. A. J,
comprenant qu'il n'était pas possible de
combattre une solution sans apporter la
sienne, avait envisagé de proposer la re¬
construction du C. L. A. J. sur des ba¬
ses nouvelles.

Dernièrement, quelques groupes du M.
L. A. J. en désaccord avec l'orientation
suivie par le Mouvement, et quelques
autres personnes auraient cru très adroit,
alors que les membres du M. L. A. J.
recherchaient une solution dans le C. L.
A. J., de créer eux-mêmes un autre mou¬
vement d'usagers adhérents à l'U. F. A.
J. qui porterait le nom de Centre laïque
des Auberges de Jeunesse.

La confusion est actuellement extrê¬
me comme on peut s'en rendre compte.

Néanmoins, les Ajistes néunis en con¬
grès à Tours, les 23, 24 et 25 janvier
1948, mandataient lé Comité directeur
nouvellement élu pour qu'il entame sans
tarder des pourparlers avec la C. C. T,
F. O. et la C. N. T. en vue de réaliser
un grand mouvement ajiste.

Il va sans dire que toute notre sym¬
pathie accompagne le M. L. A. J. et
qu'il peut compter sur notre appui dans
le combat qu'il mène avec ferveur et
dynamisme.

C. A.

Nota. — La deuxième partie de cette
documentation est extraite d'un Journal
régional ajiste.

Sans regrets
En réponse aux éloges décernés par

« Le Télégramme de Brest » à un nom¬
mé Donnard. avocat général à la Cour
d'appel de'Lyon, je suis de ceux qui,
lors des événements de Brest de 1935
ont pu l'apprécier comme un ennemi de
la classe ouvrière.
Ces événements eurent pour causes

d'une 4f)art le prélèvement de 10 % sur
l'es salaires et traitements et la provoca¬
tion d'un amiral qui ordonna de placer
des troupes et des gendarmes sur un
lieu de travail dans le port de Brest, et
d'autre part la révolte spontanée des
ouvriers refusant de travailler sous les
baïonnettes.
Deux morts, des dizaines de blessés

et des dizaines de condamnations pro¬
noncées par le tribunal correctionnel oïi
le sieur Donnard siégeait en tant, que
substitut, tel fut le bilan douloureux de
ces journées.
Cet « homme de loi ». dans son désir

de plaire aux puissants du jour, se
montra féroce envers les travailleurs,
demandant la prison pour eux qui ne
réclamaient que le droit à la vie et le
respect de leur dignité d'hommes libres.
Non ! Monsieur le rédacteur du « Té¬

légramme ». la classe ouvrière bres-
toise ne regrette pas le départ de Don¬
nard et plaint d'avance les militants de
la région lyonnaise qui auraient affaire
à lui.

A.L.L.

LES REPERCUSSIONS
FATALES

■ TN fait mérite d'être souligné
I dans la lutte que le Gouver¬

ne nement mène contre la spé¬
culation commerciale. Ministres et
porte-paroles officiels, de la presse
et de la radio, en appellent conti¬
nuellement au public et déclarent
en substance que toutes les me¬
sures prises ne serviront de rien si
les intéressés eux-mêmes ne se re¬
fusent pas à acheter n'importe quoi
à n'importe quel prix, et ne se dé¬
fendent pas par leurs propres
moyens contre les vols quotidiens
dont ils sont victimes.

On ne peut donner plus expli¬
citement raison aux libertaires qui
ont toujours prétendu que l'évolu¬
tion de la société ne dépend pas
des gouvernements et de l'Etat,
mais de l'ensemble de la popula¬
tion et de son attitude, bonne ou
mauvaise, heureuse ou fausse, de¬
vant les grands problèmes qui la
sollicitent.

Quand une initiative officielle
est juste, ce qui arrive bien rare¬
ment, elle ne réussit pas si le ni¬
veau moral de la nation ne lui per¬
met pas d'v répondre favorable¬
ment. Inversement, quand le niveau
moral — ou mental — de la nation
exige telle réforme ou tel progrès,
le gouvernement finit par céder
et officialise ce qui est exigé et
presque toujours en partie réalisé.
Dans ses grandes lignes, au

cours de l'Histoire, le progrès so¬
cial n'a pas suivi d'autre chemin.
Aujourd'hui, les efforts gouver¬

nementaux pour parvenir à la
baisse des prix demeurent vains.
Les ministres et la police sont im¬
puissants. Pourquoi ? Parce que
l'esprit et la pratique de la spécu¬
lation ont pénétré des millions et
des millions de personnes qui s'en
trouvent trop bien pour y renoncer.
Ensuite, parce que les victimes ne
savent plus se défendre.
Ce double résultat n'est pas un

accident fortuit. On l'explique par
les années de pénurie et de restric¬
tion que nous vivons depuis 1940.
C'est en partie plausible. Mais il
est une autre explication, beaucoup
plus juste, et dont les éléments
embrassent presque tout le pro¬
blème.

Si une partie des paysans et des
commerçants spéculent, ce n'est
pas seulement à cause des circons¬
tances exceptionnelles que nous tra¬
versons. Cela remonte de plus loin.
Voyons d'abord les paysans. Com¬
me tous ceux qui ont souffert et
qui vivent avec un sens prolongé du
temps, les paysans se souviennent
des années pénibles d'un passé à
la fois séculaire et récent. Jus¬
qu'avant 1914, misère pour ie bas
prix des produits, manque du con¬
fort le plus élémentaire, vie de bêtes
qui faisait fuir les campagnes. De¬
puis 1930, dévaluation des produits,
misère par l'abondance, mévente du
blé et du vin. Stabilité dans l'ai¬
sance : jamais.
Comment voulez-vous qu'avec de

tels souvenirs gravés dans leur
mémoire, les paysans ne profitent
pas de l'occasion qui leur est of¬
ferte de gagner de l'argent ? Com¬
ment voulez-vous qu'ils aient inté¬
rêt à semer autant de blé qu'avant
quand ils savent que si, par mal¬
heur, les conditions atmosphériques
sont trop favorables, ils risquent, la
moisson étant trop abondante,
d'être obligés de vendre leur blé à
des prix non rémunérateurs, et de
recevoir demain des circulaires mi¬
nistérielles leur enjoignant de déna¬
turer le beau froment moisissant
dans les greniers ?
Pour les commerçants, le pro¬

blème est différent. Ils vendent le
plus cher qu'ils peutpnt. Sont-ils
bien venus de le leur reprocher,
ceux qui, depuis cent cinquante
ans, vantent la loi de l'offre et de
la demande d'après laquelle c'est
un jeu naturel et logique que les
produits rares se vendent chers, et
que les produits très abondants
voient leurs prix baisser ?
Dans cette société où tous luttent

contre tous, où chacun sait qu'il
faut, pour bien vivre, tirer son
épingle du jeu aux dépens de ses
semblables, que l'entrepreneur,
l'industriel, le commerçant, l'ac¬
tionnaire ne sont pas des philan¬
thropes, il est d'une logique abso¬
lue que, les circonstances aidant,
ceux qui peuvent gagner de l'ar¬
gent cherchent à le faire. L'hon¬
nêteté n'enrichit pas. Et tout vous
pousse : par jalousie, par émula¬
tion, par peur du lendemain, par
dépravation, fille de l'exemple des
oisifs dorés, à vous enrichir.
Venons-en aux consommateurs.

Ils ne se défendent pas. Ils font
montre d'une lâcheté, d'une iner¬
tie, d'une veulerie écœurante. Et
c'est en vain que les gouvernants
les invitent à être fermes.
Mais n'a-t-on pas fait tout pour

tuer en eux l'initiative, la volonté,
la révolte ? Ne touchons-nous pas
là un des résultats de la castration,
de la domestication morale et ma¬
térielle auxquelles se sont livrés de¬
puis si longtemps les partis, les
gouvernements, l'Etat et le syndi¬
calisme réformiste ?
Avec une opiniâtreté inlassable,

avec dès moyens convergents, tous
se sont efforcés à* l'envi de dé¬
truire chez l'homme la capacité
d'action. On lui a dit à l'école, à
l'université, au parlement, dans la
presse, à la radio, dans les procla¬
mations, dans les discours électo¬
raux et des maires de villages, à
la caserne, partout, dans toutes les

occasions, que l'Etat, le gouverne»
ment, l'administration, les minis¬
tres, les préfets, la police et les
gardes champêtres sont les seuls ini
diqués pour tout comprendre,_tout
résoudre, tout trancher. Qu'eux,
les citoyens, ne devaient pas agir
par eux-mêmes, mais s'adresser
aux autorités « compétentes » qui
statuent et prennent les mesures
nécessaires. Qu'agir par soi-même
c'est causer le désordre et s'expo¬
ser à des poursuites.
Le poison a pénétré, paralysé les

forces, les consciences, les volon¬
tés. Kropotkine soulignait que
l'appareil monopolisant la justice
tuait chez les hommes le sens de
la justice, en les empêchant d'in¬
tervenir contre les actes immoraux
de leurs concitoyens. Il en est de
même pour tout. Attendant l'arri¬
vée des autorités, spectateurs, at¬
troupés, regardent sur la chaussée
le blessé gémissant avec une indif¬
férence de statue. Et ils ne se dé¬
fendent pas mieux qu'ils ne défen¬
dent les autres.

Abrutis, amollis par la loi, qui
voit et doit tout voir et prévoir,
hommes et femmes ne savent plus
que geindre en attendant l'autorité.
L'intervention directe, individuelle
et collective, les réactions de colè¬
re qui en quelques jours mettraient
à la raison tous les mercantis ne

sont même pas suggérées à leur
imagination. L'étatisation spiri¬
tuelle a fait son chemin. Nous som¬

mes dressés, policés, sages, obéis¬
sants, passivement vertueux, annu¬
lés au tréfonds de notre être. Et
tous y ont contribué, tous y contri¬
buent : les républicains prêchant
la soumission au gouvernement et
à la loi, les socialistes et les com¬
munistes prêchant la soumission au
parti et à l'Etat, lest syndicalistes
réformistes prêchant ia discipline à
leurs troupeaux dévirilisés, et l'hor¬
reur de l'action directe.
A tout cela, nous opposons la

pratique et la morale de la solida¬
rité, et la volonté de réalisation
par l'action concertée des hommes
forgeant eux-mêmes leur destin.
Nous combattons pour la résur-

rection de l'homme et le salut de
l'humanité. Nous combattons pour
que les hommes apprennent à s'or¬
ganiser eux-mêmes, directement,
par les syndicats et les coopératives
industrielles et agraires, les asso¬
ciations de consommateurs, les
communes fédérées résolvant leurs
propres problèmes grâce à l'initia¬
tive de tous et de chacun. Pour
qu'au moyen des collectivités qua
les fonctions sociales réclament,
collectivités concertant leurs ef¬
forts par spécialités d'activités, re¬
naisse l'acceptation de la respon¬
sabilité, sans laquelle toute société
marche à la décadence.

A TOUS NOS MILITANTS
AMIS ET SYMPATHISANTS
II nous est signalé du Mans

qu'un individu sans scrupules
vient de quitter cette ville, après
diverses escroqueries commises
envers des camarades. Voici son
signalement : 1 m. 70, figure
pâle, petite moustache brune à
l'américaine, yeux noirs, che¬
veux noirs ondulés légèrement,
une insicive manquante ou cas¬
sée à la mâchoire supérieure,
regard fuyant. Se dit élevé par
les jésuites et gagné à la cause
C.N.T. et libertaire ; ne possède
aucune carte ni aucun papier,
soit de la F.A., soit de la C.N.
T. ou de la S.I.A. Cet individu
prétend avoir voyagé en Extrê¬
me-Orient ; il n'a aucun papier
d'identité, ni carte d'alimenta¬
tion et se fait appeler Daniel
Le Guennec. En réalité, il a été
reconnu comme avant travaillé
en 1940 chez Gnome et Rhône,
au Mans, sous le nom de Cer-
vino (orthographe non garantie).
Le recevoir, partout où il se pré¬
sente, comme il convient en pa¬
reil cas.

Nous vous mettons de nou¬
veau en garde : tout camarade
qui se présente dans un groupe
ou chez des camarades et qui ne
possède pas de recommandation
écrite soit de la F.A., soit de
la C.N.T., soit de la S.I.A. ou
autres organisations amies, avec
cachet de l'organisation et si¬
gnature du responsable de l'or
ganisation, doit être éconduitimmédiatement. Ne vous laisse?
pas influencer !

• 11 u,aUt jcarter ces individusignobles de nos organisationsCelles-ci ne sont pas le repairedu gangstérisme et ne doivent
pas 1 être.
M/!,ta"îs'Am,is. Sympathl.sants, attention !

La F.A. ia ç jj m
la S.LA., ,a C.G.P U
M.L.E.-C.N.T.

PETITE CORRESPONDANCE
Camarade canadien demande h corr»«—

dre avec camarade français. Ecrire a »,

PRIMEAU, 1265 Beaudry. à Montréal TcV
nada). *'-a"

A l'auteur de l'article « Travailleur
ne sois pas dupe ! », nous ranDeiréf.
que les manuscrite me portant Sa.
mention des nom et adresse d» rST
teur ne peuvent être insérés. L'amon.I
mat peut d'ailleurs être conservé A i»
publication sur la demande de ?au-
Qui me procurera- petit logementParis ou banlieue ? Ecrire à Robert

Letranc, 145, quai de Valmy, Parla-10^
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La propriété privée

LES détracteurs du communismelibertaire affirment toujours
que dans un régime autre que
le capitalisme, il ne saurait

avoir de propriété privée, et que 1
société ne serait plus qu'une termi
tière.
En fait, la propriété n'existe actuel¬

lement quç pour une minorité qui tel'est indûment approprié au détriment
des producteurs.
Ainsi que Kropotkine l'a écrit dans

« La loi et l'autorité », « les lois sur
la propriété ne sont pas faites pour
garantir à l'individu ou à la sociétéla jouissance de leur travail. Elles
•ont faites pour frustrer le producteur
d'une partie de ce qu'il produit et
pour assurer à quelques-uns la part
des produits qu'ils ont dérobés soit
aux produteurs, soit à la société tout
entière ».

Le problème suivant se posera donc
dans la construction de la société
libertaiie.
Assurer 1k chaque membre de la col¬

lectivité sa quote-part des richesses
produites en commun, cette quote-part
étant un bien personnel dont chacun
pourra disposer en toute propriété.

Nous connaissons actuellement
deux sortes de propriétés ■
i° Celle des biens de consomma¬

tion et d'usage;
2 ' Celle des biens de production.
Le socialisme pris dans le large

sens du mot,'non seulement reconnaît
la première, mais affirme qu'elle doit
être étendue au bénéfice de tous, et
atteindre un développement, une plé¬
nitude que nous ne pouvons imaginer
qu'avec peine.
Car le jour oû toutes les richesses,

les richesses véritablement prodigieu¬
ses, actuellement employées pour la
guerre, seront utilisées pour la vie,
tous les hommes auront un niveau
d'existence sûrement égal à celui
d'un gros commerçant d'aujourd'hui.
Quant à la deuxième forme de pro¬

priété, elle devra être abolie et deve¬
nir le bien de tous, sous gestion des
collectivités ouvrières ou spirituelles,
selon les cas.

Autrement dit : l'outil de produc¬

tion est propriété publique, la pro¬duction équitablement répartie, pro¬
priété privée.
Pourrait-on, en effet, refuser à l'in.

dividu, la jouissance absolue des pro-
daits qui sont directement ou indirec¬
tement le fruit de son travail ?
Et, dans l'affirmative, à qui iraient

ces richesses ? Et, en vertu de quel
arbitraire, de quelle tyrannie s'en
verrait-il privé f
Seul, le capitalisme avec ton arse¬

nal de lois, sa police, son armée est
J capable de faire triompher, grâce à la

force dont il dispose, le vol, l'éviction,
l'injustice.
La propriété privé*, telle q<oe net»

l'entendons, est, non seulement un
droit, mais une nécessité humaine
aussi indispensable que le boire et le
manger.
La vie collective n'est souhaitable

que si chaque homme a la possibilité
de se retirer chez lui, après son tra¬
vail, dans un lieu qui lui est familier,
agrémenté par ses conceptions pro¬
pres, il pourra alors de délasser, pen¬
ser, s'instruire et faire fructifier, dans
le silence des méditations, les idées
et les observations qu'il aura notées
pendant ses contacts avec la collecti¬
vité laborieuse.

Ainsi, chaque jour, l'homme du
monde futur apportera à ceux qui
l'entourent son travail et ses pen¬
sées. Mais, à ce don de soi-même, la
collectivité répondra en lui assurant
une vie privée sans cesse plus large.
Et c'est pourquoi, meubles, tapis,

instruments de musique, livres, ta¬
bleaux luminaires, ustensiles ména¬
gers, etc..., seront à lui et bien à lui,
et à personne autre.
Mais la propriété privée ne se

limite pas exclusivement à la posses¬
sion de biens matériels. Elle affecte
également des formes spirituelles.
Ainsi, la science, les beaux-arts et
l'instruction, en général, sont des
acquisitions également, et celui qui
en bénéficie des conservera jusqu'à la
mort.

Or, ces acquisitions, forme la plus
élevée de la propriété, doivent être
recherchées, non seulement dans le
travail actuel^ mais aussi et surtout,
dans la prodigieuse accumulation de
richesses matérielles et spirituelles
que nous a léguée, à travers le temps
et l'espace, l'humanité tout entière.
Elles nécessitent d'autre part, l'uti¬

lisation d'énergie considérable, pour
l'édification et l'entretien d'écoles,
d'universités, de laboratoires; pour
l'impression et la diffusion de centai¬
nes de milliers de livres, de périodi-

UNE CLASSE
DE L'ÉCOLE RÉPUBLICAINE
JE ne pourrai laisser passer l'annéesans décrire, pour la postérité, ma

petite classe de S-.., dans m dé¬
partement du Centre-Ouest.
Elle date de 1740, ce qui, en re¬

gard des âges préhistoriques, en fait
un local tout à fait récent, Voire mo¬
derne. Le XVIII* siècle fut le siècle de
la solidité les murs de notre « Bas¬
tille » le prouvent (de 0 m. 75 à 1 mè¬
tre d'épaisseur) et de solides pierres
de taille maintiennent en place la porte
archaïque.
Au premier ahord, il vous semble

que ma classe est petite, très petite.
Quelle illusion ! Chaque année, l'équi¬
pe de service de la leçon « plans et
cartes » démontre que l'exigùité appa¬
rente n'est que balivernes : 4 m. 50
sur 4 mètres. Qu'appelle-t-on une
grand» salle? D'ailleurs, nous y som¬
mes au chaud l'hiver et au frais l'été.
Pourquoi ? Les ouvertures ? Mais une
eave elle-même a des ouvertures!
L'éclairage solaire ? Nous ne nous ap¬
pelons pas Diogène, d'une part, et,
A'autre part, nous ne sommes pas cou¬
pables si l'unique fenêtre est exposée
au Nord-Est. D'ailleurs, pour être
étroite, elle est étroite :0 m. 70 sur
1 m. 10. Mais lorsqu'il fait 15 degrés
sous zéro à l'extérieur et qu'un bon
petit vent d'Est vous glace la moëlle
des os, nous la trouvons encore beau¬
coup trop grande, notre petite fenêtre !

Voyons de plus près l'intérieur. Les
murs? Ah I bien sûr, les maçons de
1740 avaient oublié leur fil à plomb.
Tant mieux I La poussière qui s'accro¬
che ardemment dans toutes les aspéri¬
tés et excavations des murs, me per¬
met de donner aux élèves la notion de
relief : ombre contre lumière. Notre
mur nous dorme l'impression de pitto¬
resques petites montagnes vues d'avion.
Même, quand le temps est assez hu¬
mide, il m'est permis d'affronter le
ehapître des vallées et des cours d'eau
contournant les reliefs accidentés, et,
sur ce qui fut le carrelage, nous pou¬
vons fouer aux Egyptiens sur leurs îles,
se riant du déluge du Nil.
Mes frises murales sont merveilleu¬

ses et vivantes. Le chat botté, semblant
faire 7 lieues à la fois, escalade pentes
et montagnes, et les écoliers encapu¬
chonnés se rient des ruisseaux et des
buttes. En avant pour le château du
marquis de Carabas I En route pour
l'école !
Le plafond ? Oui, il mérite son pa¬

ragraphe. Je le touche avec ma main :
2 m. 20 environ. Les poutres sont gros¬
ses et en tous sens ! c'était sans doute
plus pratique ainsi en 1740. Ce que je
fais du cubage d'air? Ah, voilà une
notion purement théorique!
réfléchissons : l'aération existe. J'ai
ime fenêtre et une cheminée diamétra¬
lement opposées. Un chat passerait sous
la porte la queue levée et je passerai
mon coude à travers les fentes du pa¬
ravent. L'air est donc sans cesse renou¬
velé. Point besoin de larges baies, de
haut plafond, de ventilateur ou autres
inventions diaboliques! D'ailleurs, je

n'ai que 20 élèves, et moi, je fais le
21* habitant quotidien de ce local.
Puis mes élèves sont sains : 11 seu¬

lement sont positifs à la cuti-réaction.
Et l'on parle de taudis scolaires d'une
part, de réclamations, de reconstruc¬
tion, de budget faible d'autre part I
L'insolent qui ose prétendre que la

classe est insalubre ! L'imbécile qui
soutient que nous ne voyons pas clair,
même à midi ! Le niais qui parle de
cubage d'air insuffisant! Koboni, ma
classe est grande, ma classe est claire,
ma classe est salubre et saine, puisque
les « z'autorités » pensent ainsi.

PILOU.
Instituteur public.

ques, et de bulletins divers, la forma¬
tion de professeurs, de savants, de
chercheurs.
Qui ne comprend que pour orner

l'esprit d'un homme, d'autres hom¬
mes doivent être maçons, bûcherons,
imprimeurs, verriers, manoeuvres ? Et
que ces sacrifices sont encore plus
onéreux, dans l'immédiat, que la pro¬
duction de biens matériels ?
Mais la société non •eulement

acceptera, mais reconnaîtra indispen¬
sable d'assurer l'existence d'une orga¬
nisation culturelle complexe, variée et
considérable, à seule fin que chacun
de ses membres ait la faculté de puiser
largement dans le creuset du savoir.
Car l'intérêt de la collectivité est
l'épanouissement spirituel sans cesse
plus développé de chaque individu,
ïftt ou tard la pensée humaine se tra¬
duit dans les faits matériels; si la
matière provoque la pensée, la pensée
transforme la matière.
Et c'est aussi pour cela que l'on

devra veiller à former des person¬
nalités, des caractères bien détachés
afin d'éviter l'extrême danger de
l'uniformisation des cerveaux. Il fau¬
dra donc varier à l'infini les formes
et les couleurs, les diversités de sty¬
les, provoquer la nouveauté, parfaire
l'élégance de tout ce qui appartien¬
dra en propre aux hommes, sur le
plan spirituel comme sur le plan
matériel.
Donc la richesse spirituelle acces¬

sible à tous et propriété de tous, doit
avoir pour complément la propriété
matérielle; ce qui est vrai pour l'un
ne peut que l'être pour l'autre.
A qui appartiendra la maison, l'ap¬

partement f Là encore, la réponse ne
souffre pas de discussion : à la col¬
lectivité et pour des raisons évidentes.
Si l'individu peut et doit disposer

en toute propriété de biens personnels
comme il a été dit plus haut, il ne
pourra avoir que la jouissance de son
logement. Mais cette jouissance sera
absolue et s'étendra de sa naissance
à sa mort, la collectivité ne mani¬
festant ses droits qu'au moment de la
vacance des lieux d'habitation.

Dans la commune libertaire les
immeubles seront certainement pris
eu charge par les travailleurs du bâti¬
ment ; ils en assureront l'entretien et
se chargeront d'édifications nou¬
velles.
Dans ce domaine comme dans les

autres, l'individu, sous la seule ré¬
serve d'apporter sa part de travail à
la société, ne pourra jamais être vic¬
time d'une éviction — expulsion par
exemple —' pour l'excellente raison
que la collectivité ne pourrait blesser
un seul de ses membres sans se blesser
elle-même tout entière.
D'autre part, il est évident, que le

loyer, c'est-à-dire le paiement d'une
rente à un parasite n'existera plus, et
chaque homme aura dès l'avènement
de !a commune libertaire le viager
gratuit des locaux qu'il occupe pré¬
sentement. ,

Maçons, plombiers, menuisiers, ar¬
chitectes et ingénieurs librement asso¬
ciés dans leur fédération auront pour
tâche de loger les camarades — exac¬
tement comme d'autres devront cons¬
truire des ports ou creuser des canaux,
les producteurs se chargeront de leur
assurer, vivre, instruction, habille¬
ment, loisirj etc...
Cette société n'aura donc plus be¬

soin de police pour protéger contre le
vol et d'armée pour briser les grèves
et les révoltes.
L'association librement consentie

des producteurs, répartissant équita¬
blement les richesses à chaque mem¬
bre de la collectivité sera le seul droit
naturel et humain, la seule loi non
écrite régissant les rapports des hom¬
mes entre eux.

ERIC-ALBERT.

LINFAME
CHACUN saitorganisa le

comment Dieu
monde en six

jours et créa l'homme et la
femme. •

En 4004 ou en 3761 avant l'arrivée
du Christ — suivant qu'on ajoute
fol au discours sur l'Histoire Uni¬
verselle ou au Calendrier Israélite
— Dieu fit apparaître instantané¬
ment un homme adulte complète¬
ment évolué parlant Immédiate¬
ment une langue. Il le mit dans un
jardin, lui conféra l'immortalité et,
preuve de sa clémence profuse, le
sanctifia par le pouvoir de la grâce
qui serait, nous disent ses fondés
de pouvoirs ici-bas, l'union de
l'âme avec Dieu.
Dieu dit Adam : c Du fruit de

l'arbre de la science du bien et du
mal tu ne mangeras point car du
Jouf où tu en mangeras, tu dois
mourir. »

Ainsi Dieu, qui voulait 1» bonheur
de l'homme puisqu'il l'avait créé, y
mit seulement une condition :
celle de ne pas goûter au fruit d'un
certain arbre — tout comme le Ca¬
pitaine Barbe-Bleue interdira plus
tard l'usage d'une clé.
La prohibition du fruit, la naïveté

de l'homme, l'astuce du serpent, la
séduction d'Eve, tout cela concourt
à provoquer la faute et, lorsque le
fait vraiment Imprévisible pour
Dieu, est consommé, Dieu laisse
éclater sa colère : 11 contraint le
serpent à ramper, lui ôte l'usage
de la parole, rend sa langue veni¬
meuse (on se demande comment
on peut concevoir un serpent qui
ne rampait pas et qui parlait avant
la punition). Ensuite, il inflige à
la femme les douleurs de l'enfan¬
tement et chasse Adam et sa com¬
pagne du jardin d'Eden.
Dieu a voulu des représailles ter¬

ribles et Adam, ainsi que nous l'ap¬
prend Bossuet, est justement puni
dans tous ses enfants.
Puis, de peur qu'Adam vienne à

cueillir aussi du fruit de l'arbre de
vie et redevienne ainsi immortel,
Dieu place à l'entrée du Jardin
d'Eden des chérubins armés de
glaives.
Donc Dieu, qui a eu le pouvoir de

créer l'arbre de vie, est incapable
d'empêcher aux fruits de conférer
l'immortalité à qui en mange. Em¬
berlificoté dans ses propres décrets
tout comme un simple gouverne¬
ment de nos jours, il est obligé de
placer des flics & l'entrée de son
domaine.
On sent tout de suite à la lecture

du récit que les dirigeants de tous
les temps ont eu besoin pour la
Justification de leur politique (droit
de propriété, droit de punir et d'ex¬
ploiter), de valider ou d'asseoir
leurs actes sur une autorité soi-di¬
sant Incontestable.
Elles cherchèrent le moyen et le

trouvèrent dans le ciel : Dieu, gen¬
darme Irascible et vindicatif, de¬
vint une méthode de gouvernement
et d'abrutissement à haut rende¬
ment pour la résignation et la sou¬
mission des hommes.
C'est au nom de Dieu qu'ont été

commises les prévarications les plus
grossières et les vices les plus per¬
vers.
C'est au nom de Dieu que ses

cfhargés d'affaires sur terne ont
fait monter sur le bûcher Jeanne
d'Arc, Giordano Bruno. Savona-
role, Etienne Dolet, Jean Huss et
des dizaines de milliers dNeutres
victimes ; qu'ils ont condamné Ga¬
lilée, béni la Saint-Barthélémy.
C'est encore en son nom : Dieu

protège la France — Dieu protège
l'Allemagne — Dieu protège l'An¬
gleterre, que les conquérants ont
longé de cadavres les routes de leurs
conquêtes.
Ce Dieu à qui l'on chante des Te

Deum et on élève des autels, est
bien le symbole de l'oppression, du
crime et du brigandage.

JACFAUC.

UN FRANÇAIS MOYEN
conte moral

r
'L vînt au monde un 14 juillet,
sans la moindre difficulté.
Il fut baptisé et reçut, sans

protester, le prénom de François
qui, joint au patronyme de Dubon,
formait un ensemble particulière¬
ment euphonique.
Après quelques années sans his¬

toire, on le mit à l'école, source de
toutes les Vérités Evidentes.
Ainsi, le même jour, il apprit que

€ l'Union fait la force » et qu' « il se
faut entr'aider » car « c'est la lot de
nature >. ■

Après avoir copieusement déve¬
loppé ce thème, le pédagogue —

pour illustrer son enseignement —
récompensa un élève : celui-ci ve¬
nait de dénoncer un camarade qui
en aidait un autre dam la rédaction
d'un devoir.
Il s'agissait d'ailleurs dfun devoir

de français par lequel U fallait
prouver que « Bien mal acquis ne
profite jamais ».
François Dubon fit de son mieux

pour que cette vérité relative appa¬
rut comme Vérité Evidente. Quoi¬
que assez satisfait de son travail, il
eut un moment de doute et d'in¬
quiétude quand il fut amené à
constater, en feuilletant sondivre
d'histoire, que la grandeur et l'unité
de la France étaient le résultat

d'une suite ininterrompue de bri¬
gandages, de vols et de crimes.
Mais c'était un bon petit garçon

que la contradiction ne gênait pas,
et, pendant des années, il classa
méthodiquement dans sa cervelle,
sans en souffrir, toutes sortes de
vérités strictement indépendantes
et souvent contradictoires.
Après les Vérités Evidentes, il fut

admis à connaître la Vérité Eter¬
nelle qu'il avala avec l'hostie, le
jour de sa première corr.munion. Il
eut d'auteurs le premier prix de
catéchisme.
Il devint ainsi ce qu'il est convenu

d'appeler un jeune homme cultivé
et de bonne moralité.
Pour continuer cette carrière si

bien commencée, le Gouvernement
convia François Dubon au suprême
honneur de l'apprentissage des
armes pour la défense de la Patrie.
Après avoir pivoté pendant quel¬

ques jours dans la cour d'une sor¬
dide caserne afin d'être apte à « se
présenter et se déplacer en bon
ordre », il fut admis à la contem¬
plation du Drapeau qui, ainsi que
le lui expliqua le Colonel dans un
discours bien senti, était le symbole
même de cette Patrie pour laquelle
il convenait de tout sacrifier jusqu'à
la vie inclusivement.

C<^« mC UltICmêmes

MONSHUR VKRDOUX
le dernier film de Charlie Chaplin
IL fallait toute l'intelligence et toutel'envergure de Charlie Chaplin pour

faire, d'un assassin honni par tout le
monde), un homme à la fin pitoyable

et intéressant, qui dit ses vérités aux
puissants de ce monde, et qui s'élève
au-dessus d'eux.

En effet, c'est bien Landru que l'au-
teur-acteur-metteur en scène a pris pour
point de départ. Mais, comme il est ar¬
rivé à tant de faits historiques et de lé¬
gendes différemment interprétés par les
créateurs au long des siècloa — Euripi¬
de, Sophocle, Racine, Shakespeare, Mo¬
lière, Zorrilla, Bernard Shaw, etc. —
Chariot a donné SON interprétation au
personnage à qui la chronique policière
a fait la réputation épouvantable que.
nous savons.

D'abord, Verdoux est le fruit de la
société capitaliste. L'homme e travaillé
pendant trente ans. La crise est venue,
il a été brusquement congédié. Il a une
femme infirme, un enfant. Il faut que
ces deux êtres vivent. Les cracks bour¬
siers, qui provoquent tant d'effondre¬
ments, lui ont révélé que seuls ne som¬
brent pas dans la lutte pour la vie ceux
qui nd mêlent pas le sentiment aux af¬
faires. Les crimes l'entraînent. Et s'opère
en lui une espèce de dédoublement de (a
personnalité, qui est une réalité chez
certains êtres, et dont Stephenson avait
présenti, en se servant d'un procédé ar¬
tificiel parfaitement inutile, le cas dans
son double personnage de Mr. Jekill et
dd Dr. Hyde.

Ce trait psychologique des deux in¬
dividus si différents en un seul, que bien
des faits soulignent — et dans les der¬
niers moments une réflexion de Verdoux
à une jeune femme que quelque temps
avant il ne s'est pas résigné à tuer en
voyant sa beauté morale — a une valeur
d'observation profonde. Il rendrait le per¬
sonnage inexplicable, comme ses crimes
seraient impardonnables s'ils n'étaient
pas le fruit de la situation dans laquelle
l'a placé la société.

L'argent obtenu par les multiples as¬
sassinats est placé en banque, pour as¬

surer la vie de la femme et de l'enfant
qui, maintenant, ont une maisonnette et
un jardin. Mais la crise s'accentue. M.
Verdoux perd tout. Sa femme meurt, et
l'enfant. L'homme a repris possession de
lui-même. Il n'a plus de raison de lutter,
il est sorti de cet état d'hypnose, de ce
dédoublement, il s'est arraché au crimi¬
nel qui était apparu en lui. Et il se laisse
prendre, quand il pouvait s'échapper,
afin « d'accomplir son destin jusqu'au
bout »,

A la Cour d'assises, Il déclarera sim¬
plement : « Pendant trente ans j'ai tra¬
vaillé honnêtement à manipuler l'argent
des autres, et on m'a congédié. J'en ai
tiré la conséquence ». Dans sa cellule
de condamné à mort il dira au représen¬
tant de la loi : « Un assassinat fait d'un
homme un criminel, un million d'assas¬
sinats en font un héros ». Et au prêtre,
sans ironie : « Que puis-je faire pour
vous ? », Ensuite : « L'âme que j'ai,
après tout, c'est Dieu qui me l'a don¬
née ». Et après avoir craché ces vérités,
après que d'autres aient été dites au
long du film incidemment, mais suffi¬
samment, M. Verdoux, redevenu le
Charloï malchanceux des films qui nous
sont familiers, partira, minuscule, entre
deux gendarmes, vaincu comme toujours.

Ce résumé incomplet nous fait com¬
prendre ce qu'il y a de profonde obser¬
vation de la réalité sociale actuelle, et
le sens satirique du film. Chaplin mêle
au tragique un humour tout anglo-saxon
qui parfois nous échappe. Il le fait aussi
pour dorer la pilule afin de la faire pas¬
ser. Mais le fond subsiste pour tout
homme intelligent. Et l'originalité puis¬
sante, et le jeu si particulier du grand
acteur. Et le sens d'humanité et de ré¬
volte, si loin de l'esprit des staliniens
qui essayent en vain de le revendiquer,
lui aussi. Chaplin a trop le respect de
la liberté et de la vérité, de haine du
militarisme et des exploiteurs pour être
jamais d'accord avec le régime de castes,
de violence et d'hypocrisie que les maî¬
tres du Kremlin voudraient imposer au
monde.

R. L.

le Gérant s M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant,
a. r, du Croissant. Paris-*

L
ANARCHISME est considéré par
bien des gens comme une SPE¬
CIALISATION, une PHASE HIS¬
TORIQUE plus ou moins dépassée,
ou même une simple DEVIATION

du « Socialisme ». En réalité, c'est le
contraire qui est vrai.
La lutte prométhêenne de l'homme

contre ses dieux (nous entendons par
là : contre l'incarnation d'une fatalité
cosmique, sociale ou purement inté¬
rieure), tout cet éternel conflit de la
liberté, de la responsabilité et de la
conscience humaines contre ce qui s'op¬
pose à elles dans le monde de l'homme :
voilà l'Anarchisme I Cet Anarchisme
nous apparaît donc sans commencement
ni fin dans le monde de notre espèce,
et l'on peut dire que rien d'humain ne
lui est étranger, qu'A est un HUMA¬
NISME INTEGRAL.

Le SOCIALISME se caractérise histo¬
riquement après la révolution bour¬
geoise; il se présente comme l'adver¬
saire, non pas de toute forme d'auto¬
rité, mais d'une seule de ces formes :
le pouvoir de l'argent, c'est-à-dire le
CAPITALISME monétaire. Capitalisme,
socialisme : les deux mots sont à peu
près contemporains, et les choses aux¬
quelles ils correspondent tendent à per¬
dre leur caractère propre, leur identité,
pour disparaître ou pour se confondre.
Se substituant à la fois au pouvoir léga¬
lisé de l'argent et à la réaction extra¬
légale suscitée par ce pouvoir, de nou¬
velles formes d'autorité apparaissent,
ou d'anciennes formes se reconstituent.
Ces formes actuelles empruntent volon¬
tiers au socialisme son nom, ses trou¬
pes et ses doctrines; d'autre part, elles
prolongent, ou généralisent, les aspects
oppressifs du capitalisme au delà du
capitalisme lui-même, dans le cadre des
contraintes sociétaires et légales. En ce
sens, on peut affirmer que, comme spé¬
cialisation étroite, phase historique limi¬
tée. somme toute comme déviation de
principe par rapport à l'anarchisme, le
socialisme a fait son temps.
Le récent congrès de la F. A. a re¬

connu implicitement cette situation, ou
plutôt cette perspective (lourde de tâ¬
ches et de responsabilités pour nous
tous), en affirmant qu'au règne du capi¬
talisme classique, à la tyrannie de l'ar¬
gent comme tel, s'était substituée un
peu partout — à des degrés divers —
une ère des « organisateurs » et une
tyrannie de caractère nouveau. Les cas¬
tes techno-bureaucratiques, en France
même, absorbent dans leur sein les
idéologies et le personnel du socia¬
lisme (« syndicalisme » compris); elles
v recueillent également les hommes et
les traditions du capitalisme classique;
elles tendent à constituer un nouveau
système d'autorité autour du sacerdoce
théologico-politique et du militarisme
policier qui caractérisent la structure
étatique hypertrophiée de l'époque des
guerres mondiales.
Cett« analyse de la situation hous

oblige, entre autres, à reconsidérer le
problème de l'argent, à la lumière des
expériences révolutionnaires récentes et
des perspectives de notre temps.

Le problème

ANARCHISME
de la monnaie

ET SOCIALISME
LE BOLCHEVISMB

N'EST PAS COMMUNISTE

Il est curieux de constater que les
tentatives de vie communiste, c'est-à-
dire basées sur la suppression de la
valeur d'échange et sur la gratuité de
tous les biens, ont été infiniment plus
nombreuses à l'échelle des petites col¬
lectivités pacifiques, où l'on y appliquait
des méthodes de travail paysannes ou
artisanales, qu'à l'échelle de vastes ré¬
gions hautement Industrialisées et domi¬
nées par les puissantes organisations
socialistes militarisées. La quantité de
communisme historiquement réalisé —
depuis Cabet jusqu'à Staline — a tou¬
jours été en raison inverse des moyens
mis en œuvre et des possibilités
« marxistes » de transformation de la
société capitaliste en société des pro¬
ducteurs associés.

Là où ont été effectuées des prises du
pouvoir sanglantes et spectaculaires, les
politiciens les plus révolutionnaires du
socialisme se sont généralement conten¬
tés des vieilles mesures jacobines de
1793, telles que taxation des prix, confis¬
cation' des biens appartenant aux traî¬
tres, émigrés et rebelles, instauration
d'un régime draconien de réquisition et
d'impôt — et, par-dessus tout, INFLA¬
TION MASSIVE, à l'imitation des an¬
ciens assignats de la République ou des
billets de la Banque Law, sous l'Ancien
Régime). En Russie, Hongrie, Allema¬
gne, etc.... les efforts des prétendus
« communistes » sa bornèrent là, dans
la période immédiatement post-révolu¬
tionnaire, ainsi qu'en témoigne tout au
moins l'exemple suivant.

S
L'EXPERIENCE RUSSE

II, au moment de la prise du pou¬
voir par les bolchéviks, en octo¬
bre 1917, quelqu'un leur avait dit
que, déjà, l'année suivante, ils
seraient amenés à installer « urW

société sans argent », ils lui auraient ri
au nez. Car, tous, ils étaient d'avis que
l'introduction de l'économie communiste
était un processus très long, au cours
duquel l'Etat prolétarien devait servir
de levier au socialisme. Il ne s'agissait
nullement de supprimer- immédiatement
l'argent, mais tout d'abord de nationa¬
liser les banques, les transports et les
grandes entreprises. A partir de ces
centres, l'étatisation devait se répandre
plus loin. Cinq mois avant la révolu¬
tion, Lénine écrivait :

« Nous prenons exemple sur le capi¬
talisme d'Etat allemand, J1 est très en

avance sur nous... L'édification d'un tel
capitalisme chez nous, en Russie... se¬
rait notre salut. » (Congrès du P.C.R.,
séance du 29/4/1918, ou d'après notre ca¬
lendrier : 11/5/1918.)
Un mois avant la révolution, Lénine

écrivait encore :

« Si la nationalisation est si sou¬
vent confondue à tort avec l'expropria¬
tion des propriétés privées, c'est que
cette confusion est propagée par la
presse bourgeoise, qui est intéressée à
tromper le lecteur... Quiconque possède
à la Caisse d'épargne 15 roubles, restera
propriétaire de ces 15 roubles, même
après la nationalisation des banques;
et celui qui possède 15 millions les con¬
servera sous forme d'actions, d'obliga¬
tions, de traites, de valeurs moblliaires
et autres, même après la nationalisa¬
tion. » (« La Catastrophe çul avance »,
p. 10.)
Or, la révolution russe s'est déroulée

d'abord entièrement d'après le principe
de la nationalisation. L'Etat décidait ce

qui devait être soumis à l'économie éta¬
tique. Par-ci par-là, les ouvriers com¬
mencèrent, il est vrai, d'exproprier, de
leur propre initiative, certaines entre¬
prises, c'est-à-dire de les soumettre à la
gestion directe des ouvriers, mais ce fu\
vite interdit et les entreprises furent
rendues aux propriétaires, car l'Etat
n'était pas encore asse» « organisé »
pour les absorber.
Le 14/11/1917 avait paru le décret sur

le contrôle ouvrier, qui, entre autres,
énonçait cet avertissement ; « que les
ouvriers ne devaient pas exproprier les
entreprises de leur propre chef, et qu'ils
ne devaient pas s'immiscer dans la di-
rectiqp quotidienne des entreprises ».
A première vue, on pouvait voir

quand même dans ce décret une vic¬
toire ouvrière partielle. Car, avant la
révolution, la lutte des ouvriers contre
les employeurs, pour obtenir le contrôle
ouvrier et le droit de regardedam l'em¬
bauche et le licenciement des ouvriers
et employés, avait été très dure. Main¬
tenant, ces droits leur étalent légale¬
ment accordés. Mais, en même temps,
ce décret signifiait une interdiction de la
révolution dans le sens d'une gestion
des entreprises par les ouvriers.
Exactement trois semaines plus tard,

le 5/12/1917, fut créé le Conseil écono¬
mique supérieur, chargé de l'exécution
des nationalisations. (Il était composé
des syndicats, des comités d'entreprises
et des représentants du gouvernement.)
Le 311-1918, le gouvernement fixait les
règles qui devaient présider aux natio¬

nalisations. Les cas envisagés étalent les
suivants ;

1. Entreprises présentant un grand In¬
térêt pour FEtat;

2. Entrepreneurs n'observant pas les
règles relatives -au contrôle ou¬
vrier ;

J. Entrepreneurs quittant ou fermant
leurs entreprises.

Les nationalisations n'ont d'abord

f>ris en Russie qu'un très faible déve-oppement. En dehors de la nationalisa¬
tion des usines Poutilov, le 5/12/1917, et
de celle des transports fluviaux et des
silos de céréales, le 26/1/1918, on n'a
guère procédé qu'à des « nationalisa¬
tions par force majeure », le Conseil
économique étant bien obligé de prendre
sous sa direction les entreprises dont la
direction avait fui, ou leâ entreprises
qui avaient fermé. Le premier décret im¬
portant de nationalisation des usines n'a
vu le jour que neuf mois après la prise
du pouvoir, le 28 juin 1918, sous la pres¬
sion de la guerre civile. Toutes les mi¬
nes, tous les chemins de fer et toute
entreprise dont le capital social dépas¬
sait un million étaient déclarées pro¬
priété nationale. C'était là une décision
purement formelle, car les proprié¬
taires de ces entreprises recevaient le
droit « de location gratuite et d'usu¬
fruit » de leurs anciennes propriétés, et
tous les directeurs étalent pries de res¬
ter à leur poste.
Selon Lénine, l'argent devait rester

la base de la nouvelle société. On
s'acheminait cependant, par La force
des choses, vers une v économie sans
argent ». La cause en était la vitesse
vertigineuse de l'INFLATl'ON MONE¬
TAIRE.
Les prix des marchandises montaient

chaque Jour. Finalement, personne ne
voulait plus échanger contre de l'argent,
mais voulait être payé « en nature ».
Comme les ouvriers n'avalent rien d'au¬
tre à offrir que leur force de travail,
leurs salaires aussi durent être rempla¬
cés par des allocations en nature, ou par
la gratuité de certains services. Les
loyers furent supprimés, la cantine."le
tram, l'éclairage, le chauffage, etc., fu¬
rent mis « gratuitement » à la dispo¬
sition des ouvriers qui, de leur côté,
devaient « gratuitement » travailler pour
toucher leurs cartes, Cetts situation,
créée par nécessité et non par,principe,
semblait ouvrir aux bolcheviks de
nouvelles perspectives quant à l'intro¬
duction rapide d'une « économie sans
argent ». Zinoviev écrivit à ce Bujet :

u La valeur de l'argent baisse cha¬
que jour en Russie, et les conséquences

en sont dures à supporter... Mais nous
avons une issue, un espoir. Nous allons
vers une suppression totale de l'argent.
Nous réglons les salaires « en nature ».
Nous accordons l'usage gratuit du
tram ; l'enseignement est gratuit, de
même que le repas du midi si médiocre
soit-il ; le logement, l'éclairage enfin
sont gratuits. Nous réalisons cela dans
des conditions extrêmement difficiles ;
nous sommes obligés de lutter sans ré¬
pit ; mais nous avons une issue, un
espoir, un plan. » (Zinoviev : « Douze
jours en Allemagne », p. 74).
C'est encore Varga 'qui montre plus

tard, comment on fait de nécessité ver¬
tu. La nouvelle théorie est ainsi formu¬
lée par lui ;

« L'économie prolétarienne à pour
point de départ un système de produc¬
tion de marchandises, une « économie
marchande primitive ». Avec l'exten¬
sion de la production par l'Etat dispa¬
rait en premier lieu tout échange oné¬
reux entre les entreprises nationalisées.
Les mines livrent le charbon aux che¬
mins de fer et à la sidérurgie sans
comptabiliser les prix. La sidérurgie
fournit le fer aux usines de machines
et celles-ci fournissent les machines aux
entreprises agricoles sans exiger
d'équivalents en argent. Les ouvriers
reçoivent une partie toujours plus gran¬
de de leur salaires « en nature » : loge¬
ment, chauffage, pain, viande, etc....
« L'argent disparait aussi en tant que
moyen de circulation», (Varga : « Les
problèmes économiques de la dictature
prolétarienne ». P. 138).
La réalisation de ce programme de

gratuité par force majeure est illustré
par les dates suivantes :
Janvier 1919 ; Franchise postale.
20 février 1919 : Echange gratuit de

marchandises entre les entreprises sans
l'Intermédiaire dés banques et sans
comptabilité par doit et avoir.

1er juin 1919 : Transport gratuit des
marchandises par le chemin de fer,, etc.
Mais le circuit gratuit ainsi consti¬

tué sans aucune équivalence des ap¬
ports de chacun précipita la décadence
de la production; le seul remède était le
terrorisme exercé par le Parti contre
les « saboteurs » ou « paresseux » d'où
la création, à la fois inévitable et pré¬
méditée, d'un énorme appareil de con¬
trainte policière remplaçant l'autorité
plus souple et plus discrète, plus ECO¬
NOMIQUE, en un mot, du signe moné¬
taire démonétisé par l'inflation. D'au¬
tre part, la nouvelle bureaucratie, ne
comptabilisant pas ses frais d'adminis¬
tration, prenait un développement pa¬
rasitaire incontrôlable qui menait le
pays à la famine. Il fallut faire « ma-
chine en arrière » lorsque le prolétariat
de Cronstadt et de Pétersbourg com¬
mença à ruer dans les brancards. On
aurait pu associer alors gestion ou¬
vrière et monnaie de compte; on pré¬
féra la monnaie sans gestion ouvrière.
Gp fut la N.E.P. (Nouvelle politique
économique). Le marxisme léninisme
avait dit son dernier mot. L'anarchisme
n'avait pas encore prononcé la pre¬
mière parole importante qu'il avait à
dire, et que prononcèrent en 1936, les
prolétaires espagnols. A. P,

Sur ces émouvantes parole», 1$
Colonel fit présenter les arme» et,
après une sonnerie de clairon et
une vibrante « Marseillaise », le
Drapeau, escorté de sa Garde, s'en
fut derrière les vespasiennes oû,
après l'avoir roulé, on l'introduisit
dans un étui en toile cirée.
Notre nouvelle recrue ne put

s'empêcher de remarquer que le glo¬
rieux emblème ressemblait fort, en
cet ètati à un vulgaire parapluie.
Mais il se reprocha aussitôt cette

pensée sacrilège et, par réaction, tl
se sentit plus prêt que jamais à
consentir tous les sacrifices qui lui
seraient demandés.
Sur ce, et sans même lui donner

le temps de satisfaire à. une envie
d'uriner consécutive à l'émotion
ressentie, on le conduisit, au pa»
cadencé, vers les cuisines pour
l'épluchage des patates.
Il fut un peu déçu. Heureusement,

quelques mois plus tard, sa chère
Patrie fit appel à lui pour une beso¬
gne beaucoup plus sérieuse.
Une autre patrie, mais celle-là

tout à fait détestable puisqu'elle
n'était pas la nôtre, menaçait nos
frontières. Mais elle allait voir ce
qu'il en coûtait, cette perfide Patrie
ennemie, de s'en prendre à Notre
grande et immortelle Patrie, ber¬
ceau de toute Justice et seule dépo¬
sitaire de toutes les valeurs morales
et de toute conscience humaine.
On l'embarqua dans un wagon à

bestiaux et, après avoir roulé pen¬
dant des jours dans toutes les
directions — ceci probablement
pour tromper l'ennemi, on Vinstaila
dans un trou avec trois camarade»
et une mitrailleuse. Consigne : te¬
nir sur place quoi qu'il arrive, jus¬
qu'à l'ordre de repli.
Or, a advint que le gros des trou-

pes se replia sous la poussée de
l'ennemi héréditaire qui n'avait pa»
hésité, dans sa déloyauté foncière,
à employer des chars, des • autos
blindées et des avions alors qu'il
n'ignorait pas que nous n'avions à
lui opposer, à part quelques mitrail¬
leuses, que des fusils datant de 1870,
des baïonnettes et quelques saucis¬
ses d'observation. De tels procédé»
suffisent à juger ceux qui les em¬
ploient.
Nous ajouterons, pour dépeindre

complètement une aussi triste men¬
talité, que ces excécrables individu»
poussèrent le sadisme jusqu'à nous
attaquer sur le seul point de notre
frontière que, pour des raisons aus¬
si diplomatiques que secrètes, noua
avions négligé de fortifier.
Le trou de Dubon (François) i*

trouvait précisément sur ce passage.
Les liais copains furent tués, la mi¬
trailleuse détruite et notre héros di¬
rigé sous bonne escorte vers la pa¬
trie de l'ennemi héréditaire. On lui
affirma plus tard que ce fut pour
lui une chance car û échappa ainsi
aux horreurs de l'invasion et d»
l'occupation. Quoi qu'il en sott, cette
chance lui coûta une bonne dizain»
de kilos.
Puis vinrent la victoire et la libé¬

ration grûce à l'appui d'une autr»
grande patrie sœur qui wvatt décou¬
vert, « un peu tard peut-être », que
la patrie d'en face était, pour elle,
également, l'ennemi héréditaire-
Libéré, il accrocha à sa boutonniè¬

re un morceau de fil de fer barbé/lé
et un bout de ruban qu'on lui avait
donné en lui affirmant que désor¬
mais U avait des Droits... Sans plus
de précision... Il fut tout de même
très heureux de se l'entendre dire
car, jusque-là, on ne lui avait guère
parlé que de ses devoirs.
Après quoi û continua, comme m»

captivité, à crever de faim... .

Comme il s'en étonnait, on WÎ
expliqua que la victoire n'avait pa»
été aussi complète qu'il semblait le
croire. On lui révéla même qu» si
l'ennemi héréditaire extérieur avait
été vaincu, des « Eléments trou¬
bles », tout aussi néfastes et dange¬
reux. menaçaient maintenant la
patrie par l'intérieur...
Alors, comprenant que sa tdch«

n'était pas terminée et résolu à faire
TOUT son devoir. François Dubon
s'engagea dans la Garde Mobile.

CHERCHI.

Pour le "Libertaire''
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LE VIN
de fa corruption
Nous avons connu sous la III» Répu¬blique, une foule ae scandales. Vichya eu les siens, mais les régimes totali-

îence S3Vent les 'a're Fass,er s°us si-
Le Général de Gaulle, parlant de

Londres, sous l'occupation, nous avait
annoncé qu il amènerait une ère de pro¬preté et d'honnêteté. Mais nous savions
ce que valent les paroles d'un officier
lancé dans la politique. C'est concluant.

«La police
avec nous t »

(Suite la l" page)
remplir consciencieusement leur
tâche, ils en oubliaient — ô facul¬
tés léthotechniques — que le co¬
baye avait été prisonnier quatre
ans durant, qu'il avait deux gosses
en bas-âge, que le salaire horaire
d'un manœuvre permet tout juste
à une personne de ne pas crever
de faim et que de beaucoup plus
gïos poissons nagent en toute tran¬
quillité dans les couloirs ou les bu¬
reaux de la P.J. malgré — et sans
doute à cause — de leurs accoin¬
tances avec Joinovici ou Pierrot le
Fou ou même un PrenXer ministre,
gros poissons qui ne se gênèrent
pas de « faire » dans les bons d'es¬
sence, les pneumatiques, les S.P. —
lorsque cela existait encore — ou
le vin, à temps perdu. A propos,
bien étouffée l'affaire des S.P. ? Et
le Joinovici, plus question ? C'est
déjà si loin !..
Il est vrai que le petit massage

recto verso, facial et phallique —
on n'oublie pas les précurseurs à
la Police : les Masuy, Knipplng,
Bony, etc. — à coups de poings
et de matraques du pauvre bougre
signalé est monnaie courante chez
ces « syndiqués » d'un nouveau
genre ; et qu'il n'est qu'une mise
en train pour de plus grandioses
exhibitions.
Après le dépucelage de Saint-

Etienne, le lynchage à mort d'un
doux Ivrogne à Montbrison, les bal¬
lets d'ensemble de Marseille et Va¬
lence, la culture physique en salle
close avec sparring-partner polo¬
nais, nous avons vu cette semaine,
à Boulogne-sur-Seine, l'exercice de
tir aux pigeons. C'est à croire que
la situation du ravitaillement em¬
pirant, le ministre intéressé n'ait
donné de fermes consignes à ses
braves janissaires en les suppliant
de récupérer par tous les moyens
les précieuses vraies cartes de ravi¬
taillement. Car pour ce qui est des
fausses !..
Une fois lâchés, où s'arrêteront-

ils ces défenseurs de l'Ordre ? Ah !
vertu de l'image, comme l'on com¬
prend aujourd'hui l'exclusive lan¬
cée par le Parti communiste fran¬
çais contre les films américains !
Et comme 11 est regrettable que
cette exclusive ,ait été lancée si
tard !
Après la projection de Tueurs à

I gages, pour ne rien vous cacher.
J. B.

« E»
Comment s'organisera la Société li¬

bertaire ?
Vous le saurez en lisant « MON

COMMUNISME » qui a pour sous-ti¬
tre : Le Bonheur Universel, et où Sé¬
bastien FAURE dépeint magistrale¬
ment la joie du travail fraternel par
l'entente libre. Plus d'exploitation de
l'homme par l'homme.
MON COMMUNISME, c'est l'expo¬

sé clair, précis, de ce que sera le mon¬
de communiste libertaire, quinze ans
après la Révolution libératrice.

« Bien-être et liberté dans la Paix
universelle ».
Camarades, militants, amis, hâtez-

vous de passer votre commande, car
cette nouvelle édition a été tirée à un
très petit nombre d'exemplaires.

« Mon Communisme » est en vente
à la librairie du Libertaire.

PT>x : 260 francs plus 12 francs pour
les frais d'expédition et 10 francs par
envoi recommandé. Adresser les fonds
à Robert JOULIN, 145, quai de Valmy
Paris (10«). C.C.P. 5561-76, Paris.

Sous la IIP, la vedette des scandales
a été le parti radical ; avec la IV', c'est
le parti socialiste (S.F.1.0.) qui. les re¬
prend à son compte.
Qu'un aventurier escroque des mil¬

lions, comme Staviski, nous nous en
moquons, bien qu'en définitive, c'est
nous qui payons- Mais le scandale de¬
vient un crime lorsqu'il s'agit de mar¬
chandise ae consommation courante-
C'est ici le cas.

Un de nos ministres du Ravitaille¬
ment, Yves Farges (le héros de Bikini,
celui qui avait demandé la peine de
mort pour les trafiquants), a édité, il y
a quelque temps, une brochure qui a
fait beaucoup de bruit. Dans cette bro¬
chure, il dénonce un de ses « chers
collègues » le président Gouin, d'avoir
détourné sciemment environ deux mil¬
lions d'hectolitres de vin. L'accusation
est-grave, aussi, Gouin se croyant sali,
a déposé une plainte pour aiffamation.
Mais comme les affaires vont vite chez
" Dame Thémis », le procès a duré
plus d'un an et, bien qu'un jugement
vienne d'être rendu, il y a fort à parier
qu'en fin de compte, l'affaire sera
étouffée.
Voilà bien les gens que le peuple s'est

donné, les honnêtes gens pour qui il a
voté !
Enfin, dira le prolo : « le vin est en

vente libre, quand même » (et à quel
prix !). 11 y a eu un effort de fait puis¬
que la vente de ce produit est libre.
Mais déjà, l'an passé, il était possible de
le faire, puisque nous avions récolté
près de quarante millions d'hectolitres,
c'est-à-dire un hectolitre par rationnaire
(sans compter la récolte non déclarée, et
la part des producteurs). Où est pcssé le
vin ? A l'étranger, contre des devises !
Pourquoi faire, ces devises ? Guerre
d'Indochine, entretien d'une armée
pour maintenir notre prestige ; dette
publique, paiement des députés, minis¬
tres, etc.-., etc... !
Or, cette dernière récolte n'était pas

plus abondante que celle de 46, pour¬
quoi le vin libre ? Nos gouvernants ont
eu peur qu'il y ait des troubles graves
— et au peuple, qui n'avait pas de pain,
il lui a f... du vin ! Les ministres so¬

cialistes sont psychologues, ce sont les
bons gérants du capitalisme en déca¬
dence.

En 1925, nous consommions 55 mil¬
lions d'hectolitres ; en 1934, il y a eu
régression, nous n'en avons consommé
que 49 millions d'hectolitres; ce déca¬
lage important était dû à la crise écono¬
mique .qui sévissait à cette époque.
L'année record 1935, nous avons ré¬
colté 73 millions d'hectolitres en Fran¬
ce et 30 millions en Algérie. Aussi,
pour créer un « malthusianisme » éco¬
nomique, pour maintenir le vin à un
prix fort, et permettre au vigneron de
réaliser de gros bénéfices, les socialistes
sont venus à leur secours.
Le décret du 30 juillet 1935 prévoyait :

i" La limitation de la plantation de
nouvelles vignes; 2" Distillation obli¬
gatoire, — nous avons distillé 20 mil¬
lions d'hectolitres de vin et d'alcool
pour faire de « l'essence ». L'Etat ache¬
tait le vin à 567 fr. l'hl., le distillait et
le revendait 99 fr., réalisant par cette
spirituelle opération, une perte de 468
francs (que Ile contribuable payait) ;
3° Elimination de cépages et de vin de
qualité inférieure et enfin, l'arrachage
des vignes, en donnant une prime de
7.000 fr. par hectare et de ne cultiver
sur l'emplacement, ni tabac, ni lin, ni
betterave à sucre. (Que devrons-nous
cultiver ?)
L'un des responsables de cette poli¬

tique est le député socialiste de l'Hé¬
rault ; Barthe.
Voilà de quoi sont propres nos socia¬

listes parlementarisres : Voler et af¬
famer le peuple.
Il faut que les consommateurs soient

persuadés qu'ils ne peuvent pas atten¬
dre quelque chose de ces gens-là. Mais
ils peuvent se réjouir, le scandale Farge-
Gouin a coûté la place à l'Elysée à ce
dernier.
Où est la place de ces gens-là dans

une société organisée ? A la potence ! !
Que les parlementaires se vautrent jus¬
qu'au cou dans la fange de leur société
pourrie. Mais si les prolos veulent boire
et manger, qu'ils se débarrassent de ces
indésirables, et transforment la société
par la révolution sociale, par l'action
directe et non pas par la plaisanterie
grossière qu'est le parlementarisme
corrompu-

CAMUS Paul.
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Propos Syndicalistes
A

insi donc la C.G.T., par un
communiqué de presse, fait,
savoir au monde ouvrier de
langue française que le mi¬

nimum vital, dernier cri à revendi¬
quer. s'élève très exactement à
12.900 francs par mois. Comme si
une centrale syndicale devait fixer
un minimum vital ! Comme si des
délégués censés représenter la
classe ouvrière, et baptisés techni¬
ciens, ne devaient opérer qu'en
fonctionnaires zélés d'un' quelcon¬
que Office des Salaires, d'un quel¬

conque Conseil National Economi¬
que, en relations constantes avec
les services du ministère du Travail
et le C.N.P.F.!
Mais laissons-là tout ce qui

pourrait motiver un très long arti¬
cle sur les déviations syndicales et
le problème économique du mo¬
ment.
Ainsi donc, le minimum décent se

chiffre à 12.900 francs, très exac¬
tement; ce chifre valant pour un
célibataire et, bien entendu, étant
nominal.

LE COIN DES CHEMINOTS

» réflexioeis
sur un Journal

stalinien
La lecture du journal « La Tri¬

bune des Cheminots », soi-disant
organe des prolétaires, est parti¬
culièrement édifiante. Les jésuites
pisseux qui opèrent dans ses colon¬
nes nous font doucement rire en
affirmant, après réflexion, que M.
Lemaire est trop payé (2 millions
par an, une paille ! ).
Ce qu'il oublie de dire, le plumi¬

tif de service, c'est que la sacro-
sainte hiérarchie des traitements
est l'œuvre de la non moins sacro-
sainte C.G.T., dont le rôle a été
jusqu'à ce jour de défendre les
gros au détriment des petits.
Ce qu'il oublie de dire, le plumi¬

tif baveux, c'est que Lemaire était
jusqu'à ce jour l'ami de la grande
fédération C.G.T. Ce qu'il oublie de
dire, c'est qu'il en est de même
pour les directeurs de région.
Et le citoyen Hernio ose parler

de mouchardage, alors que les
mouchards de service sont bien
connus, à la solde des staliniens de
la fédération communiste C.G.T. Et
je sais bien que l'ensemble de mes
camarades les connaissent, ces
mouchards. Pas besoin de dessin,
triste Hernio : les copains savent
où sont les salauds.
Pour terminer avec la feuille de

lâ rue Semard, disons qu'un esprit
bien trempé aura du mal à trouver
dans le numéro du 1er mars quel¬
que chose de sensé.
Inutile, camarades cégétistes, de

vouloir nous bourrer le crâne plus
longtemps. Notre place n'est pas
aux côtés des « millionnaires » de
Moscou, elle est au contraire au
sein d'une centrale syndicale vigou¬
reuse, dynamique, où l'on ne fait

pas de politique mais où l'on dé¬
fend la classe ouvrière contre ses
oppresseurs.

Maurice L. BARNÂUD.

Mensonge,
outil cégétiste
Dans un article de la « Tribune

des Cheminots », organe de la
C.G.T. (Fédération des Cheminots),
intitulé « Notre organisation se por¬
te bien », le camarade L. Clôt dé¬
clare avoir enregistré à Rognac
50 adhésions à la C.G.T. pour 1948.'
Aucune embauche — ou presque —
n'ayant été effectuée depuis le dé¬
but de la nouvelle année dans notre
gare, je demanderais au camarade
Clot de bien vouloir m'apporter les
preuves en évidence et m'indiquer
comment il se fait que M. le chef
de gare de Rognac a dû demander,
de la main-d'œuvre à l'Entreprise
Ferroviaire, par suite du manque de
personnel.
Pourrait-on connaître aussi le

nombre d'adhérents à la C.G.T.
ayant refusé leur carte 1948 ?
Assez de mensonges stupides,

messieurs les plumitifs de la « Tri¬
bune des Cheminots » Les gars qui
poussent les wagons, travaillent sur
les voies ou dans les gares ne 'vous
croient plus. Avides de-syndicalisme
sincère, fidèles à la Charte d'Amiens
que vous avez trahie, ils se groupent
tous autour de notre Fédération des
Travailleurs du Rail (C.N.T.)
Un cheminot C.N.T. de Rognac.

A propos
d'une disparition
Les institutions, les lois, les règle¬

ments et la police sont faits pour
protéger les citoyens libres, égaux,
conscients et organisés.
Les patrons sont ceux qui encais¬

sent les bénéfices et les ouvriers les
coups de pied au...
Coincés entre ces derniers et la

toute-puissante administration, ils
ont le droit de voter, de défendre
la patrie... et de crever de faim.
Mais lorsqu'il leur arrive un en-

SERVICE DE LIBRAIRIE
BROCHURES D INITIATION

F.A, ! Les Anarchistes et le Problème
Social. 15 fr.; Les Anarchistes et l'activité
syndicale, 15 fr. — P. Besnard i Le Fédé¬
ralisme Libertaire, 10 fr.; Le Problème
Ce<; salaires. 12 fr. — A. Bontemps : L'Es¬
prit Libertaire, 5 fr. — A, Lapeyre : Le
Problème Espagnol, 12 fr. — E. Rotot : Le
Syndicalisme et l'Etat, 12 fr. — R. Rocker;
De l'Autre Rive. 3 fr. — O. Fouyer ; Ré¬
flexions sur un monde nouveau, 3 fr. —
Barbedette : Pour la Justice Economicrue
10 fr — E. Rothen : La Politique et les
Politiciens. 15 fr. — Ernestan ; La Fin de
la Guerre, 20 tr. — Bellamy i Parabole
du Réservoir d'Eau 3 Ir. — O. Berner) :
La Société sans Etat. 20 fr. — Michel
Bakounine : L'Organisation de l'Interna¬
tionale, 5 fr. — Rhillon : La Ligne du
Progrès et l'Interprétation Marxiste. 3 fr.

ETUDES SOCIALES

Voiln» i La Rèvflfaflon Inconnue. 270 fr.;
— Bakounine ; La Révolution Sociale et
la Dictature Militaire, 165 fr. — Confes¬
sion (1S57), 150 fr. — Kropotkinei La Gran¬
de Révolution, 30 fr.; L'Ethique. 180 lr. —

E. Reolue ; Le Mariage, 12 fr. — Prou-
dhon i La Guerre et la Paix. 400 fr.; La
Justice poursuivie par l'Eglise. 350 fr.;
La Révolution Sociale, 300 fr.; Lettres
aux Propriétaires. 300 fr. ; Principes d'Or¬
ganisation Politique, 300 fr. — F. Pellou.
lier : Histoire des Bourses du Travail,
120 fr. — P. Delesalle : Les Bourses du Tra¬
vail 25 fr — Claraz J. : La Révolution
Prochaine, 60 fr. — Llssagaray i Histoire
de la Commune, 300 fr. — P. Besnard i
L'Ethique du Syndicalisme. 60 fr. — James
Bumham : L'Ere des Organisateurs. 200
fr. — J. Duboin ; Economie Distributive,
75 fr. — Loruiot : Crimes et Société, 80 fr.;
Les Crimes de la Colonisation. 15 fr.; Bar
barie Allemande et Barbarie Universelle,
75 fr.; E. Reclus, 30 fr.; Zo d'Axa. 10 fr.;
Education Sexuelle et Amoureuse de la
Femme, 120 fr. — a, Bechara ; Le Marxis¬
me après Marx. 120 fr — Q. Sorel ; Ré¬
flexions sur la Violence, 200 fr. — E. Berth:
Guerre des Etats et Guerre des Classes,
150 fr.: Du Capital aux Réflexions sur
la Violence, 120 fr. — Kaminski : Balkou-
nlne 120 fr. — Hem Day : Francisco Fer¬
rer, 30 fr. — F. Planche ; Louise Michel,
150 fr. — Sainte-BeUve ; Vie de Proudhon,
150 lr. — Devaldee ; La Maternité Cons¬
ciente, 50 fr. — J. Marestan : L'Education
Sexuelle, 180 fr. — Paul cille ; La Grande
Métamorphose. 100 fr — S.A.T. : Gram¬
maire Espérantlste, 75 fr. — S. Faura i
Mon Communisme, 260 fr. — Kropotkin» i
Autour d'une Vie. 300 fr.

EN ESPAGNOL

Kropotkine ; Etica, 100 fr.; El Apoyo Mu.
tuo, 200 fr. — C. Olivan : Romancero de la
Libertad. 75 fr, — Pradas : La Crisis del
Socialismo. 50 fr.; La Revolucion espanola.
190 fr.; Llbro de oro de la Revolucion Es¬
panola. 100 fr.; Guerra Civile 120 fr. —
llùltaiuij Paginas Sèle.cta, 35 fr. — Qon.

ralès Pradas i Antologla de Pensamlentoi,
80 fr.

SCIENCES • SOCIOLOGIE

Buchner ; Force et Matière, 150 fr. —

Haeckel i Histoire de la Création, 350 fr.—
Darwin L'Origine des Espèces, 220 fr. —

T.H. Huxley : Du Singe à l'Homme. 8o fr.;
Moïse ou Darwin. 50 fr. — Lahy : Du Clan
Primitif au couple moderne, 50 fr. — A.
Jouenne ; Une Expérience d'Education
Nouvelle, 50 fr. — Cuilhermet ; Le Milieu
Criminel 60 fr.; Comment on devient cri¬
minel. 60 fr ,

REVUES
Plus Loin. 25 fr. le numéro (1 et Si. —

La Révolution Prolétarienne. 30 fr. le nu¬
méro. — L'Idée Libre 20 fr. le numéro. —

Pensée et Action. 25 fr. le numéro.

LITTERATURE

A. Koestler i Le Zéro et l'Infini, 180 fr.t
Croisades sans Croix, 160 fr. ; La Lie de la
Terre, 240 fr.; Le Yoght et le Commissaire,
ISO fr.; Un Testament Espagnol, 180 fr.; La
Tour d'Ezra, 270 fr. — H, PoulalHe i
L'Enfantement de la Paix. 150 fr.; Le Pain
Quotidien. 180 fr. — A. Pafornl ; Les Fé¬
condations criminelles. 75 fr. — Cahier-
Boissière t Mon Journal pendant l'Occupa¬
tion, 140 fr.; Mon Journal depuis la Libé¬
ration. 110 fr.; Mon Journal pendant la
drôle de Paix. 14o fr.: Les Trois Héros.
180 fr. — A. Sergent i Je suivis ce mau¬
vais garon, 110 fr. — W. Russel .- Vent
d'Orage. 275 fr — Clro Alsgria i iLa Sym-
phonie Péruvienne. 300 fr, — J, Alberny i
I.es Coupables. 180 fr. — Devaldes • Des
Cris sous la Meule, 40 fr. — J Blanc :
Confusion de netnes. 200 fr.; Joyêux fais
ton fourbi. 200 fr. — L Lecoln ; De Prison
en Prison. 160 fr — J Humbert ; Sous la
Cagoule, 50 fr.; Eugène Humbert, sa yie,
son œuvre, 350 fr. — Han Ryner : L'Amour
Plural. 50 fr.; Les apparitions d'Ahasvérus
50 fr.; La Vie Eternelle, 50 fr.; Chère Pu-
celie de France, 50 fr.; L'individualisme
dans l'Antiquité, 30 fr.; Crépuscule, 66 fr.; .

Dan3 le Mortier, 66 fr.; Amant ou Tyran,
66 fr. ; Songes perdus, 66 fr.; La Soutane
et le Veston. 66 fr.; Bouche d'Or. 66 fr.: Le
Sphvnx Bouge, 75 fr.; Les Esclaves. 15 fr.;
Jusqu'à l'âme. 12 fr.; Petite Causerie sur
la Sagesse, 25 fr.: Déterminisme ou Libre
Arbitre 15 fr.; Le Père Dlogène. 50 fr. —

R, Bonnet : A l'Ecole de la Vie. 100 fr. —

Guy Tassigny • Les Merdophages. 96 fr.:
Le Paquebot des lours perdus, 96 fr —

J. Prugnot : Béton Armé, 150 fr.; F. Littré :
L'Adolescente Emerveillée, 120 fr — Jules
Vallès ; L'Enfant, 85 fr.: Le Bâchelier.
85 fr; L'Insurgé. 85 fr. — Vigne d'Octon i
Pages Rouges, 50 fr — R. Asso • Chan¬
sons sans Musique, 125 fr. — David Rous-
set : L'Univers Concentrationnaire, 90 fr.;
Les Jours de Notre Mort. 400 fr. — Ga¬
briel Giroud : Paul Robin. 150 tr — l.
Thailhade: Discours Civiques. 60 fr — Sac-
co et vanretti .- Lettres 180 fr. — Traduc¬
tions de A. Robin : Poèmee Hongrois d'Aoy
30 fr.; Poèmes Russes de Boris Pasternak.
30 tr. — Eugène Kcgon i L Enfer Organise,

300 fr. — Victor Alba : L'Insomnie Espa¬
gnole. 140 fr. — Kravohenko dépose (docu¬
ments), 100 fr. — E. Planche .- Durolle,
15o fr.; Louise Michel, 150 fr.
DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
v, Hugo i Ils vendent Jésus-Christ, 20 fr.;

Le Christ au Vatican, 10 fr, — Han Rynert
Les Cruautés de l'Eglise, 20 fr.; Les Lai¬
deurs de la ReCtgion, 25 fr.; L'Eglise de¬
vant ses Juges, 75 fr. — Dr Spehi ; I,a
Création, 50 fr.; Lourdes et, la Suggestion,
40 fr. — J. Turmel • La Bible Expliquée,
60 fr.; Le Suaire oe Turin, 40 fr.; Les Re¬
ligions 50 fr. — P.-J Proudhon: Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 90 tr.; Dieu, c'est le
Mal, 20 fr — L, Fraierreto ! Les Progrès
du Christianisme, 15 fr.; Sottises et Er¬
reurs du Catéchisme, 30 tr. — Dr zetten i
La Tyrannie Cléricale. 15 tr. — Moutier-
Rousset i Le Christ a-t-11 existé ? 50 lr. —

S. Faure : Les Douze Preuves de l'Inexis¬
tence de Dieu, 6 fr.; La Fausse Rédemp¬
tion, 6 fr.; L'Eglise a menti, 30 tr.; La
Naissance et la Mort des Dieux, 30 fr.; Le
Dieu que Je nie et Combats, 4 fr. — voi-
taire : Ecrasons l'Infâme, 60 fr. — Cotte-
reau i La Cité sans Dieu, 50 fr. — Holbaohi
Traité des 3 Imposteurs, 60 fr. — Leasing.
L'Irréligion de la Science. 80 fr. — J.
Most : La Peste Religieuse, 5 fr, — J. Bos¬
su : Le Christ Légendaire n'a jamais exis
té, 5 fr.; L'Eglise et la Sorcellerie, 30 fr.
— cetremoy i Religion et sexualisme, 75 fr.
— Chantilly : Lettres d'amour d'une Reli¬
gieuse, €0 fr. — L. Tailhade : Les Diaco-
nales. 15 fr.; La Pâque Socialiste, 10 fr. —

J, Claraz : La Faillite des Religions. 100
fr — G>w. Foote i Histoire des Vierges
mères, 40 fr. — P. Lattgevin La Libre
Pensée et la Science, 15 tr. — G. Mancei.
Une Société Secrète catholique. 15 fr. —
r.-G. Ingersoli : Qu'est-ce que la Religion?
15 'r — r. Martin : La tyrannie des Prê¬
tres. 15 fr. — Abbé Daniel ; Le Baptême
de Sang, 15 fr. — Haeckel : L'Homme ne
vient pas de Dieu, mais du Singe, 15 fr.
— e Herriot : Michel Servet, 15 fr. —

J. Marestan : L'Impudicité Religieuse, 60
fr. — Loruiot ; Les Jésuites. 20 fr.; L'Egli¬
se contre les Travailleurs, 30 fr.; Dieu re¬
connaîtra les Siens, 50 fr.; Mon Royaume
n'est pas de ce monde, 50 fr.; L'Eglise et
la Limitation des naissances. 30 fr.; Les
Livres Secrets des confesseurs. 200 fr.; Les
Secrets des Jésuites, 15 fr.; Pour ou con¬
tre la Franc-Maçonnerie, 30 fr.; Lourdes,
do fr.; La Bible Comique. 125 fr.: La Vie
Comique de Jésus, 125 fr ; L'Eglise e!
l'Amour 50 fr. — E, Renan : Souvenirs
d'Enfance. 30 fr. — Jean cottereau. L'Egli¬
se et Pétain, 120 fr. — Diderot : La Reli¬
gieuse, lôo fr. — Mussolini i L'Homme et
la Divinité, 20 lr
Pour les frais d'expédition, joindre

12 francs par livre et 4 francs par bro¬
chure, plus 10 francs par envol recom¬
mandé.

Nous ne répendrons pas des pertes pos¬
tales si le colis n est pas recommandé.
Envoyer les fonds d joulin Robert, 145,

qual de valmy, Parts-w. c.C.p. 5561-7».

nui, ils peuvent s'adresser au rond-
de-cuir. Celui-ci les reçoit comme
il convient, c'est-à-dire mal. Dé¬
fendu par un arsenal de règlement
tous contradictoires et inintelligi¬
bles, il les déboute neuf fois sur dix.
Alors les ouvriers, dans certains

cas, s'adressent au patron qui lève
les bras au ciel et s'en prend au
même rond-de-cuir, à la même ad¬
ministration. Le cercle se ferme et
les pauvres bougres furent qu'aux
prochaines élections, etc...
Ainsi aux Etablissements Heur-

teaux, à La Garenne-Colombes, 38
cartes T.F. de février disparaissent.
Le patron applique le règlement : il
porte plainte. On ne peut tout de
même pas lui demander plus I
Quant à l'Administration — en

l'occurrence par le canal de M. le
directeur adjoint du Service des
Titres d'Alimentation, consulté à ce
sujet — elle répond par lettre du
11 mars 1948 (référence GH/IG)
qu'il ne lui est possible de rempla¬
cer ces titres qu'après « étude des
conclusions de l'enquête judi¬
ciaire » / Simplement !
Donc, attendes, camarades, que

cette fameuse enquête soit termi¬
née; d'abord que l'étude en soit
faite par une douzaine de fonction¬
naires et des conclusions établies
par autant de directeurs-adjoints.
Il n'y en a sûrement que pour deux
ou trois ans. En attendant, produi¬
sez, produisez t pour la France, le
Patron, l'Etat, la Police et la Ma¬
gistrature l

E. A.
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Nous avons cherché dans le reste
du texte cégétiste les minima vi¬
taux pour pères de famille. Rien.
Pas la plus petite ombre de propo¬
sition, ces messieurs estimant sans
doute que les allocations familiales
suffisent amplement à satisfaire les
besoins... minima de l'enfant!
Salaire nominal, salaire réel,

qu'est-ce à dire ? Lorsque le salarié
reçoit sa fiche de paie, il ne se
trouve pas en face de la simple
multiplication, X heures de travail
à Y francs l'heure = Z francs, mais
devant une suite d'opérations
comptables où ces Z francs sont
diminués de la cotisation Sécurité
Sociale et des impôts cédui aires.
Le produit de la simple multipli¬

cation est le salaire nominal, le
reste de la suite d'opérations comp¬
tables le salaire réel.
Or, qui dit minimum vital, tel que

l'entendent les syndicalistes réfor¬
mistes, dit salaire nominal. De ce
minimum vital doivent être déduits
assurances sociales et impôts oédu-
lalres. Dès lors, où se situe le vrai
minimum ? Comme si l'ouvrier
pouvait se repaître d'opérations
comptables !
Pour que le minimum vital tant

prôné ait une valeur en soi, il fau¬
drait qu'il se traduise dans le sa¬
laire réel. 12.900 francs minimum
vital-salaire réel irait chercher
.dans les 13.500 francs de salaire-
nominal. Nuances! Alors, là seule¬
ment, l'ouvrier pourrait tabler sur
un véritable minimum vital, non
sur un minimum vital en puis¬
sance...

L'Etat — et ses improductifs —

vît des impôts payés par les pro¬
ducteurs. Pour que « cela change »
— parce que l'Etat sans ces rentrées
ne pourrait vivre — il serait consé¬
quent d'envisager à l'échelon local
et national une levée des boucliers
contre la, retenue des im,pôts cédu-
laires. impôts de guerre, impôts de
pénurie organisée, ne l'oublions
pas, et contre le versement à la Sé¬
curité Sociale dont le patronat seul
devrait supporter les frais. Somme
toute, il faudrait que les syndicats
mènent campagne pour que leur
feuille de paie ne porte que la sim¬
ple multiplication dont nous par¬
lions tout à l'heure. Alors là seule¬
ment nous pourrions parler de
minimum vital — en régime capi¬
taliste bien entendu — minimum
vital qui serait garanti par l'échelle
mobile. Mais, jusqu'ici, qui a posé
ces revendications pourtant logi¬
ques et simples ? Les syndicats
révolutionnaires. Pas la C.G.T., évi¬
demment. Pas la C.G.T.-F.O. ni la
C.F.T.C., et pour cause! Pourtant,
ce me semble, un certain article de
cette Charte d'Amiens, mettait en
valeur la lutte au couteau à enga¬
ger contre l'Etat ? forme suprême
de l'exploitation du travail. Mais
qui peut se réclamer aujourd'hui de
l'Esprit de la Charte d'Amiens, en
dehors des minorités révolutionnai¬
res non-marxistes ?

Autres temps, autres mœurs. Les
partis, les centrales syndicales — à
l'exception de la C.N.T. — ne
tablent que sur le nombre. Il leur
faut la masse. C'est ce qu'on appelle
la démocratie et lé culte du peuple
Comme si la masse inéduquée pou¬
vait avoir une vue précise des buts
à1 atteindre!
Nous disons, et nous continuerons

à dire que les syndicats doivent agir
d'une manière autonome, groupant
en premier, les minorités agissan¬
tes, ces minorités n'ayant de valeur
qu'en tant que révolutionnaires. Ce
sont ces minorités agissantes que
les masses suivent car elles leur
apportent des mots d'ordre concrets
se traduisant par des améliorations
immédiates. La politique — dans le
bon sens — du ventre se double
alors d'une conception spirituelle
car les' masses vont instinctivement
vers les hommes assurant la liberté
individuelle dans une prospérité
durable. Sans cette prospérité dura¬
ble doublée du respect de la per¬
sonne humaine, les maîtres du mo¬
ment. quels qu'ils soient, font de la
dictature pour garder en main les
rênes du pouvoir. C'est l'histoire du
nazisme, c'est l'histoire du stali¬
nisme. Ce sera aussi la raison qui,
après l'écrasement militaire du
nazisme, verra la victoire des forces
anarchistes dont le réveil est par¬
tout sensible.

Farce Ouvrière et CJ.T.C. de¬
mandent une baisse du coût de la
vie de 10 % et s'insurgent contre,
la politique de la C.G.T. consistant

à réclamer une augmentation de
salaire de l'ordre de 50 % (sur les
salaires d'octobre 1947). 10 %!
Comme si les 10 % de baisse pou¬
vaient contrebalancer les hausses
récentes des prix agricoles puis
industriels. Pour bien montrer à
Force Ouvrière que ses 10 % sont
plutôt maigrelets, nous nous con¬
tenterons de citer l'exemple du dé¬
classement subi par les ouvriers du
Livre depuis 1938. Et ce simple
exemple pourra laisser songeurs les
ouvriers de toutes les professions
car la diminution de leur pouvoir
d'achat depuis 1938, est du même
ordre de grandeur.
Un ouvrier de l'imprimerie, un

metteur en pages par exemple,
gagne présentement 100 fr. 25 de
l'heure (classement 110 points-im¬
primerie).
En prenant pour base l'année

1938 (c'est l'année point de départ
des statisticiens), ce n'est pas
100 fr. 25 que le metteur en ques¬
tion devrait gagner mais 208 fr. 80
(13,05x17). Il y a donc une déclas¬
sification par rapport à 1938 de
108 fr. 50 de l'heure. Elle a bonne
mine la C.G.T.F.O. avec ses -10 %
de baisse et son refus de défendre
l'échelle mobile des salaires!

NORMANDY.

Dans mon article « On a voté dans
le Livre », ce n'est pas 80 % d'absten-
tentionnlstes dans le vote pour les délé¬
gués des ouvriers du sous-sol qu'il faut
lire, mais 30 %.

Ce qui n'est déjà pas mal. Dans le
numéro suivant « Il y a Comités et
Comités », nos lecteurs auront traduit
la phrase <uivante : « lis ont subi, trois
ans qu'ils s'en rendent compte, le même
processus... » en : « Ils ont subi, sans
qu'ils s'en rendent compte... ».

N.

F.O.
la jaune...
UN militant de Force Ouvrière de lasection syndicale de S A.C M. &

Arcueil, a tenu il y a quelque
temps les propos suivants : « Nous ne
faisons du syndicalisme que parce que
nous sommes antibolcheviques ; le pro¬
blème des salaires n'est qu'un leurre,
nous nous en foutons... Nous somme»

pour la baisse des prix ».
Cela doit donner satisfaction au pa¬

tron de l'usine qui, tout heureux d'être
oublié dans l'affaire, continue de digérer
copieusement des bénéfices imposants.

Pour ce valet de F.O. et du patronat,
qu'importe que l'ouvrier crève de fatigue
et de misère, puisque son seul but c'est
la préparation de la lutte antibolchevique
qui est un aspect de l'assassinat collectif
des peuples bernés par les politiciens de
tous les pays.

II dit haïr la politisation des syndicats,
mais il entend se servir de ceux-ci pour
ses manoeuvres politiques.
II veut une baisse des prix effective,

tout en sachant bien que c'est une uto¬
pie, puisqu'à deux reprises, cette baisse
a échoué. Qui, en effet, n'a pas remar¬
qué que les commerçants, les indus¬
triels et l'Etat augmentent frauduleuse¬
ment les prix avant de changer les éti¬
quettes ?

Et — ce qui est plus fort — ce per
sonnage se réclame de la Charte
d'Amiens, alors qu'il en renie tous les
principes, notamment le suivant :
« L'action économique doit s'exercer
directement contre le patronat, les or¬
ganismes confédérés n'ayant pas, en
tant que groupements syndicaux, à se
préoccuper des partis et des sectes ».

Pour nous, syndicalistes révolution¬
naires groupés dans la section C.N.T. de
l'usine, le fait d'être inscrit à F.O. n'est
pas un crime, tout le monde peut aller
au syndicat qui lui plaît. Mais c'en est
un que de dresser ses camarades les uns
contre les autres pour des raisons fon¬
cièrement politiciennes; c'est se faire
l'instrument du patronat et de l'Etat,
c'est être un jaune.

Nous pensons que le désordre écono¬
mique actue! doit disparaître pour lais¬
ser place à la gestion directe des entre¬
prises, à la répartition de tous les pro¬
duits utiles suivant les besoins de cha¬
que consommateur.

Et c'est pour cette lutte indispensable
que nous appelons tous nos camarades
à renforcer notre section syndicale révo¬
lutionnaire.

B. G.

LA TENAILLE
(Suite de la page 1)

Car ce n'est même pas une volonté
européenne qui

^ préside au rassemble¬
ment. Trop d intérêts contradictoires
se heurtent, trop d'héritages sont à dis¬
puter, trop d'égoïsmes s'affrontent,
alors que le facteur d'unification vient
d'outre-Atlantique, avec chaque tonne
de vivres, avec chaque goutte de pé¬
trole, avec chaque livraison d armes et
chaque dollar. La Maison-Blanche
parle de civilisation européenne comme
le Kremlin agite l'idée du panslavisme.
Les forces vives du prolétariat, les

noyaux actifs de l'internationalisme ou¬

vrier, les tendances vraies du socialisme
seront les premiers sacrifiés. Que l'on
songe aux émigrés espagnols frustrés
de leurs espoirs en un. régime social
dans leur pays, parce que Franco com¬
mande Gibraltar ! Que l'on regarde
les débris de l'Allemagne spartakiste
écartés parce que les représentants du
militarisme hitlérien sont de meilleurs
spécialistes pour un conflit armé ! Que
l'on examine la tradition révolution¬
naire italienne constamment étouffée
au profit des formations réactionnaires
groupées autour de 1 Eglise et des pro¬
priétaires fonciers du Sud !
Nous sommes pris dans les branches

de la tenaille internationale, comme sur
le plan intérieur nous sommes coincés
entre le conservatisme social et les
mouvements d'inspiration dictatoriale.
Notre escoir — notre espoir collectif,
car chacun de nous a la liberté de se

faire le mercenaire de l'un ou l'autre
clan impérialiste et de monnayer son
influence sociale pour sauver sa peau
— réside dans le gonflement de nos for¬
ces, dans leur durcissement jusqu'à ren¬
dre impossible notre écrasement par les
blocs en lutte.
Chacune de nos victoires sur le plan

syndical, coopératif, revendicatif, in¬
tellectuel empêchera l'investissement
de la puissance ouvrière par les agents
de Washington ou de Moscou, encou¬
ragera les mouvements frères des pays
voisins, allumera des espoirs dans les
nations-clés comme l'Allemagne, les
Etats-Unis, la Russie.
Nous allons avoir à livrer des ba¬

tailles de plus en plus difficiles, parce
que les pressions impérialistes seront
de plus en plus fortes. La question qui
se pose n'est plus essentiellement la
lutte contre le capitalisme moribond,
c'est déjà et surtout celle de la succes¬
sion de la bourgeoisie qui est à l'ordre
du jour. Chaque victoire de l'étatisme,
de la bureaucratie, de la classe mon¬

tante du personnel de gestion ~ qu'il
soit russe et paré de la phraséologie
bolchevique, ou américain et habillé
de formules libérales — marquera un
recul de nos chances.
Avant, pendant et au lendemain da

la guerre possible, le plus dur sera da
demeurer nous-mêmes, puisqu'aussi bien
la victoire du fonctionnaire du New
Deal que celui du Sovnarkom sonne¬
rait le glas de l'homme.

S. PARANE.

C. M. T.
39, rue de I Tour-d'Auvergne, PARIS-9*

Perrn- ce, tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

/i CENTRE CONFEDERAL
DE. FORMATION SYND1CAL1STB

La prochaine séance du Centre s»
tiendra le vendredi 2 avril, à 20 h. 45,
Salle des Glaces, 47, rue de la Victoi¬
re (métro : Le Peletier ou Chaussée
d'Antin).

Sujet traité ;

FEDERALISME ET SYNDICALISME
LA FONCTION NATURELLE

DU SYNDICAT

L'appartenance à la C.N.T. est la
seule condition exigée pour suivre le3
séances du Centre.

« LES AMIS
DE PIERRE BESNARD »

Des camarades adhérents à la
C.N.T. ont décidé d'organiser le grou¬
pe des « Amis de Pierre Besnard ».
Leur but est de rééditer les œuvres

de notre ami, dont la nécessité se fait
de plus en plus sentir pour la propa¬
gande, l'éducation des ■ adhérents,
ainsi que pour la pénétration dans dif¬
férents milieux de la doctrine du syn¬
dicalisme révolutionnaire.
A cet effet, une réunion où sont

conviés les amis du camarade dispa¬
ru, se tiendra le dimanche 4 avril, à
10 heures, au siège de la C.N.T.,
39, rue de la Tour d'Auvergne (Métro;
Anvers ou Pigalle).
Nous espérons la présence de ceux

qui n'ont pas oublié l'activité de notre
ami.

B" Union Régionale.
METAUX : Réunion des responsa¬bles des entreprises métallurgiques, lesamedi 3 avril, à 14 h. 30, Salle desSociétés Savantes, 28. rue SerpenteLes sections syndicales doivent fairele nécessaire pour être représentées.

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE

Réunions Publiques et Contradictoires
1" REGION

ROUBAIX, 113, rue de l'Epeule :

Le dimanche 4 avril, 9 h. 30
Hoche MEURANT

i Les prisons. La scélératesse des loi*.
La vie sans gendarme »

2e REGION

10 PARIS Ve ET VI', Palais de la Mutualité (pour la
salle, consulter le panneau d'affichage) :

Le Vendredi 26 Mars, 20 h. 45
MARIO

c La condition du travailleur en U.R.S.S. »

PARIS-OUEST, Café Le Balagny, 79, avenue
Saint-Ouen (1 r étage) ;

Le Vendredi 26 Mars, 20 h. 30
LOUVET

t Le problème allemand »

de

9 ASNIERES, Centre administratif et social, place do
Mairie.

Le Vendredi 26 Mars, 20 h. 30

EMEL

< Philosophie libertaire. Pourquoi Jo suis anarchiste a

9 L'HAY-LES-ROSES, salle des fêtes de la mairie :

Le jeudi 25 mars, 20 h. 45
ZINOPOULOS, BOUYE

« De la faillite des partis politique»
au Fédéralisme anarchiste. »

9 VILLEPARISIS, Café de l'Oasis, place du Marché i
Le Samedi 27 Mars, 20 h. 30

MARZINO, ROURISSOL

« Les Anarohistee devant lee problèmes aotuel» »


